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Oui! on peut en parler 
Peut-on parler du régime futur de la Pologne? 

Cette question beaucoup de monde se la posait 
dernièrement, induits en erreur par de vagues 
rumeurs, fausses, comme nous allons le voir et 
répandues à l'égal de bien d'autres de ce genre 
nullement dans l'intérêt de la Quadruple-En­
tente. 

Le Journal de Genève s'est chargé de démentir 
catégoriquement ces nouvelles. On trouve dans 
le n» du i mars 1916 ce qui suit : 

« On a raconté l'autre jour que l'ambassade de 
Russie à Paris était intervenue au Quai d'Orsay 
pour que la presse cesse toute polémique relative 
au régime futur de la Pologne en alléguant que 
c'est une affaire d'ordre intérieur qu'il déplaît à 
son gouvernement de voir débattre à l'étranger. 
Cette nouvelle répandue on pressent par qui, 
pour indisposer les Polonais contre la Russie et 
contre la France était complètement fausse. 
L'ambassade de Russie n'a fait aucune démarche 
de ce genre et la presse est laissée libre d'expri­
mer les vœux de tout le peuple français en faveur 
de la Pologne. Il n'y a pas à ce sujet l'ombre d'un 
dissentiment entre les deux alliés. » 

Voilà qui est parfait et ne peut que raffermir 
noire confiance en la Quadruple-Entente. Nous 
avons toujours été de cet avis : que personne, à 
moins qu'il ne soit dénué de tout bon sens, ne 
pourrait se sentir offensé pas plus qu'humilié de 
voir ses associés se solidariser avec lui dans une 
bonne affaire qu'il indique ou une bonne action 
qu'il propose. 

Nous n'avons jamais cessé d'affirmer que ni 
la question polonaise ni la manière de la régler 
ne pouvaient soulever aucun dissentiment entre 
les alliés, lesquels, y sont intéressés tous, sans 
<;xception, au même degré ; cela saute aux yeux, 

Profitant de cette occasion, nous nous permet­
trons de présenter ici la question polonaise telle 
qu'elle est en réalité sous son vrai jour, telle 
qu'elle apparaît à tout œil Impartial ainsi qu'à 
tout esprit non imbu de parti pris. 

La Pologne, chacun le sait, fut démembrée au 
dix-huitième siècle par l'œuvre réunie de la Rus­
sie, de l'Autriche et de la Prusse à l'instigation 
de cette dernière. Mais ce que tout le monde ne 
sait peut-être pas suffisamment, c'est que : la 
Prusse fut seule à en retirer un réel bénéfice. 

Cet acte spoliateur fut la base et l'origine de 
sa puissance laquelle fut à son tour la créatrice 
de la puissance germanique actuelle. C'est donc 
lui qui en est l 'auteur. Il en a été non seulement 
le fondement, mais la source à laquelle par l'en­
tremise de la Prusse l'Allemagne ne cessa de 
puiser toutes ses forces. Ce n'est qu'après avoir 
réparé en entier cet acte, qualifié par l'Empe­
reur Paul lui-même, lorsqu'il vint visiter Kos-
ciuszko dans sa prison, de crime, le crime de sa 

mère, que l'on pourra venir à bout de la menace 
allemande en faisant tarir ainsi la source prin­
cipale de sa puissance. 

Quant à la Russie et à l'Autriche, elles n'ont 
été que dupes dans cette affaire, dupes de l'as­
tuce prussien. Et cela se rapporte en premier 
lieu à la Russie. 

En participant au démembrement de la Polo­
gne qu'elle aurait dû non aider à spolier comme 
elle l'a fait, mais défendre à tout prix dans son 
propre intérêt, la Russie commit une faute, pou­
vant être comparée à un acte de folie. Elle lâcha 
la proie pour l'ombre. 

Cette opinion, bien des Russes la partagent 
aujourd'hui. Il suffit de citer entre autres le 
prince Troubetskoï, un des premiers à l'émettre 
et qui l'a répétée bien souvent depuis. 

Pour un lambeau de terres arrachées à sa pai­
sible voisine: la République polonaise qui ne lui 
voulait aucun mal, terres absolument inutiles 
pour elle, amour-propre et fausse ambition mis 
à part, la Russie sacrifia son plus bel avenir. 
Cet avenir, il n'est ni à Vilna,comme certains se 
l'imaginent encore, ni à Varsovie, on s'en est 
déjà aperçu, ni même à Kieff, ou s'en apercevra 
un jour, mais à la Corne d'Or : à l'embouchure 
du Bosphore et des Dardanelles. C'est là que 
repose Tavenir de la Russie, il y a toujours été 
et y restera toujours, c'est donc là qu'elle pourra 
uniquement l'atteindre. 

En attendant, la Rus.sie s'en est interditl 'accès, 
aidant de sa main à y élever contre elle des bar­
rières infranchissables rehaussées par les ruines 
de la Pologne. 

L'effet désastreux pour la Russie du démem­
brement de la Pologne, nous l'avons vu dès la 
première heure. C'est lui, qui — en absorbant 
alors toute son attention et la liant ensuite à la 
Prusse et à l'Autriche dans leurs luttes contre la 
France dans lesquelles la Russie n'avait rien à 
faire, les Conventionnels ne pouvant pas l'attein­
dre— lui fit manquer l'occasion unique d'arriver 
à son but principal : Constantinople. 

Si au lieu de démembrer la Pologne elle l'avait 
soutenue, comme elle le devait, pour s'en faire 
un abri, la Russie aurait pu, tandis que tout le 
monde occupé en Italie et sur le Rhin, avait le dos 
tourné, s'acheminer tranquillement vers Tsaro-
grod. Une fois là personne n'aurait pu l'en délo­
ger. Et c'est alors, en tenant ce gage en main, 
qu'Alexandre aurait pu traiter avantageusement 
avec Bonaparte ; ce qui eût mieux valu certai­
nement, que de se mettre sous la férule de la 
Prusse. 

Ce projet était d'autant plus facile à exécuter 
qu'il n'y avait pour le moment personne à con­
sulter ni personne à épargner, pas plus que trace 
de petits peuples ambitieux et capables de vous 
mettre des bâtons dans les roues, mais en re­
vanche la péninsule balkanique toute entière 
accablée sous le joug turc. En la délivrant 
alors, on se gagnait pour soi tout seul le titre 
de libérateur avec le droit exclusif et sans 
partage à sa reconnaissance. Et puis l'essen­

tiel : c'est que la question d'Orient eut été 
résolue une fois pour toute et à votre avantage. 

Voilà ce que le démembrement de la Pologne 
fit perdre à la Russie sans lui donner en retour 
aucune compensation équivalente. Au contraire, 
en lui supprimant son rempart naturel, la Polo­
gne, 11 la mit à la merci du premier coup de 
main. C'est déjà la seconde (ois en cent ans 
qu'elle se voit exposée à l'invasion. 

Les occasions comme celle que nousavons citée 
plus haut ne se répètent pas tous les jours . Il 
faut donc savoir en profiter quand elles se pré­
sentent. 

Toutes les fols que la Russie voulut dans la 
suite reprendre la route de Constantinople, elle 
dut s'arrêter net. Nicolas I"'' et Alexandre II 
eurent l'occasion de s'en apercevoir. Ce dernier 
arriva même jusqu'aux portes deTsarogrod sans 
pouvoir cependant en franchir le seuil. 11 dut 
rebrousser chemin à San Stefano pour s'en 
éloigner encore davantage au Congrès de Berlin. 

Aujourd'hui nous en avons une nouvelle 
preuve à laquelle se joint encore celle de l'effet 
que produit sur bien des gens, en dépit du temps 
passé, le Bouvenir toujours vivant du démembre­
ment de la Pologne et de la part qu'y a pris la 
Russie. 

Malgré le consentement de la France et de 
l'Angleterre, lesquelles étaient jadis les pre­
mières à s'opposer à ce que la Russie entrât en 
possession du Bosphore, elle n'en est pas plus 
avancée pour cela ni plus près de son but, on 
dirait même qu'elle en est plus éloignée. 

Aujourd'hui se dressent contre elle à cette Idée 
non seulement, ses anciennes complices, l'Alle­
magne et l'Autriche, mais encore tous les peuples 
balkaniques, ses obligés. Ils vont même, sans 
parler de leur devoir de reconnaissance envers 
elle, jusqu'à oublier leurs dissentiments et leurs 
querelles intestines : telles la Grèce et la Bul­
garie. 

Il a suffi d'un mot tombé d'une bouche auto­
risée à Pétrograd, annonçant comme quoi Cons­
tantinople aurait été adjugé par ses alliés à la 
Russie, pour jeter l'émoi dans les Balkans et y 
paralyser l'enthousiasme qu'avait su y éveiller 
la Quadruple-Entente. 

La Grèce et la Roumanie en restèrent pétri­
fiées toutes les deux, quant à la Bulgarie affolée, 
ayant perdu la tête, elle se je ta dans les bras de 
ses pires ennemis. 

C'est le spectre de la Pologne traînant ses 
chaînes qui, attaché par la Prusse aux pas de la 
Russie, les avait effarouchés à ce point. 

Nous voyons par conséquent qu'il existe réel­
lement pour la Russie des barrières infranchis­
sables sur la route de Tsarogrod. Elle est hantée, 
gardée par ce spectre dont il faut se débarras­
ser à tout prix, autrement on ne passera pas. 
Pour cela, ni les phrases plus prometteuses, 
ni les armes les plus formidables ne sont 
assez puissantes, elles n'ont aucune prises 
sur les fantômes. Il faut des actes, des actes de 
justice inspirant la foi. 
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Aussi pour vaincre cet obstacle il n'y a ici, 
qu'un moyen, un seul, mais efficace. Il faut re ­
construire la Pologne telle qu'elle étfcit aupara­
vant et alors ce spectre ayant disparu, les bar­
rières tomberont toutes seules. 

C'est le moyen le meilleur non seulement 
d'arriver à Tsarogrod, mais aussi de pouvoir s'y 
maintenir, car il ne suffit pas d'occuper une 
place, il faut encore la conserver. Or, après un 
acte comme celui-là la voyant résoudre certaines 
questions de cette façon et se faire ainsi le vrai 
champion de la liberté, de la Justice et du droit, 
personne ne pourrait plus craindre la Russie à 
Constantinople. 

D'autre pijj-t, il serait faux de prétendre que la 
Russie en restituant à la Pologne tout ce qu'elle 
lui avait pris jadis irait perdre quoi que ce fût 
de sa force ou de sa grandeur. C'est une erreur 
complète, elle ne peut au contraire qu'y gagner. 
La restitution d'un bien mal acquis, n'étant pas 
une perte, il est impossible de l'envisager ainsi, 
elle ne peut être qu'un avantage. En effet, pour 
conserver ce genre de bien il faut la plupart du 
temps tellement de peines et d'efforts que cela 
en dépasse généralement la valeur. Sans compter 
qu'il vous fait encore abandonner souvent, en en 
détournant votre attention, des intérêts plus 
graves et même quelquefois, nous le voyons ici, 
de valeur incalculable. 

Tout ce que la Russie aura rendu à la Pologne 
en Europe elle le regagnera avec usure en 
Orient. C'est là que l'appelle son destin. La 
Providence le lui indique clairement par la posi­
tion géographique où l'a placée. 

S'étant appliquée elle-même, autant qu'il 
le faudra et sans hésiter, le sécateur de la jus­
tice et du droit, la Russie n'en deviendra que 
plus forte à l'égal de cet arbre bien taillé, qui 
débarrassé d'un branchage superflu et ne taisant 
qu'égarer Inutilement une partie de sa sève, 
devient plus robuste el n'en porte que de plus 
beaux fruits. 

La preuve uomnle quoi ce n'est nullement 
de leurs dimensions territoriales en Europe que 
dépendent la grandeur d'une nation, ni la puis­
sance d'un État nous l'avons en l'Angleterre. 

Les Iles Britanniques ne poi^sèdent en étendue 
qu'une superficie de 314.628 kilomètres carrés, 
tandis que la Russie en a à peu près vingt fois 
plus, notamment 5.(j04.740, ce qui n'empêche pas 
les Anglais d'être non pas la vingtième mais une 
des premières nations du monde, et l'Empire 
britannique un des plus puissants Etats de la 
terre. 

Et quant à la grandeur de l'Angleterre, elles 
ne fut en réalité nullement créée par ses con­
quêtes sur le continent. Elles ne commença 
à s'accroître qu'à partir du moment où la 
Grande-Bretagne dut restituer à la France tout 
ce qu'elle lui avait pris auparavant. 

Ce n'est qu'après avoir abandonné ses vues 
sur le continent et cessé de convoiter les côtes 
françaises que l'Angleterre eut la faculté 
d'apercevoir les voies naturelles où l'appelait sa 
destinée pour en faire la première puissance 
maritime du monde. Une fois qu'elle l'est deve­
nue, il faut qu'elle le reste, étant appelée main­
tenant à devenir pour l'Europe une espèce de 
bouclier naval, capable de la garantir contre 
toute attaque ne pouvant arriver que par mer, 
du côté de l'Occident. 

Quant à la Russie, après avoir fait le sacrifice 
nécessaire d'une partie de ses territoires en Eu­
rope et reformé ainsi une Pologne assez puissante 
pour la soutenir quand il lui faudra s'y adosser, 
et après avoir mis ordre dans ses atïaires et pris 
pied à Constantinople, elle deviendra la puis­
sance militaire la plus forte du monde. Et il faut 
qu'elle le soit, étant le rempart de l'Europe et sa 
gentinelle au seuil de l'Asie. Elle devra subir 

la première le choc des hordes asiatiques venant 
un jour se ruer sur elle dans leur marche vers 
l'Occident. Cela étant inévitable, il faut s'y pré­
parer à l'avance. 

Ce n'est que de cette iflanière que Ton par­
viendra à obtenir la sécurité en Europe. 11 y faut 
une France et une Pologne assez fortes pour 
pouvoir tenir à elles deux — l'Italie ayant de 
son côté à faire autre part — en respect l'Alle­
magne lui ôtant toute envie de recommencer. A 
l'ouest, une Angleterre maîtresse incontestée de 
l'Océan poury faire la police mondiale et enfin, à 
l'est, une Russie dont la force herculéenne ne sera 
pas de trop pour tenir à la gorge le dragon asia­
tique capable de menacer, comme il l'a déjà fait 
à maintes reprises l'existence de l'Europe. 

Et c'est alors qu'on pourra en toute confiance 
affronter l'avenir, ayant assuré de cette façon 
l'équilibre européen et la paix mondiale. 

JEAN TAP.NOWSKI. 

NOS BRAVES 
M a z u r c z a k F. , adjudant au 101<̂  d'infanterie, 

a été cité à l'ordr» du jour du Corps d'armée et 
décoré de la Croix de guerre. 

« Blessé grièvement aux Eparges le lôavril 1915; 
sous officier d'un entrain et d'une bravoure re­
marquables, s'est offert spontanément pour une 
mission dangereuse qu'il a remplie complète­
ment, malgré une blessure grave qui en rendait 
difficile l'accomplissement. » 

S t é p h a n e O g o n o w s k i , brigadier, vient d'être 
cité, pour la deuxième fois, à l'ordre du jour de 
la division : 

(I Le brigadier Ogonowski Stéphane, matri­
cule 1992, 3° escadron du 21' chasseurs à cheval, 

« Depviis le début de la campagne, a, en 
toutes circonstances, donné l'exemple du plus 
grand sang-froid et du mépris absolu du danger, 
n'est encore distingué le 28 janvier 1916, en 
maintenant ses hommes à leur poste sous un 
bombardement de cinq heures. Déjà cité à 
l'ordre du régiment... Q. G., le 27 février 1916. » 

La Conscience nationale 
II 

L'amour romantique est le sentiment d'une 
union permanente et exclusive avec l'àme qui 
nous est la plus proche : il opère la transforma-
tiond'un lien matériel en attrait spirituel. Ce sen­
timent apparaît d'abord comme une exception : 
il s'attaque à ce qu'il y a de plus stable dans 
l'ordre social, à la famille, d'abord légalement 
établie, puis religieusement sanctionnée. Pour 
ceux qui ne l'ont pas éprouvé, c'est une folie, un 
péché, une horreur. Et cependant, sans cette 
réalité de l'amour romantique, jamais l'idéal re­
ligieux du mariage indissoluble ne saurait être 
complètement réalisé. L'amour romantique est 
la seule force spirituelle capable de combattre 
et d'anéantir la passion charnelle qui dominait 
la vie humaine avant cette révélation. 

Pareillement la conscience nationale parait 
s'attaquer à ce qu'il y a de plus fort dans l'ordre 
politique : à l'Etat, régi par la loi, idéalisé par 
une sanction religieuse de la relation entre sujets 
et souverain La conscience nationale satisfait le 
besoin de l'âme d'avoir une union indissoluble 
avec d autres âmes du même type, pour arcom-
plir avec elles, et seulement avec elles, les fonc­
tions politiques qui jusque là réunissaient indis­
tinctement les habitants du même territoire ou 
les sujets du même souverain. La conscience na­
tionale crée des conflits entre les citoyens du 
même Etat, dissout les liens entre sujets et sou­
verain et fait condamner, pour haute trahison, 
des gens parfaitement honnêtes. 

L'État exige pour sa sécurité l'organisation 
uniforme de tous les habitants de son territoire. 
Cet idéal politique précède l'éveil de la conscience 
nationale, comme l'idéal religieux du mariage 
indissoluble a précédé l'éclosion de l'amour ro ­
mantique entre homme et femme. Mais la réali­

sation complète et absolue de l'idéal politique 
de l'Etat est impossible sans une conscience na­
tionale commune entre ceux qui ont le pouvoir 
politique dans l'Etat. Pour être réellement un 
bon citoyen de l'Etat, il faut être uni à ses conci­
toyens par la même conscience nationale. L'am­
bition de réunir dans un même état des gens de 
conscience nationale différente conduit à des 
aberrations comme le pangermanisme ou le pan­
slavisme, qui rappellent les mariages mal as­
sortis. 

L'amour romantique a été ia première révéla­
tion dans l'humanité d'une union d'âmes exclu­
sive et indissoluble. Il unit deux êtres avec une 
force qui paraît avoir ses racines dans l'au-delà. 
Ces êtres ont l'impression d'avoir de toute éter­
nité appartenu l'un à l'autre. Cette conscience 
romantique d'un absolu, indépendant de toute 
contingence, est applicable à une sphère plus 
vaste, où l'union n'est plus exclusive, mais où 
elle reste indissoluble. Cette union indissoluble 
entre esprits de môme type psychique, pour des 
buts d'organisation sociale et politique, est 
l'objet de la consci-ence nationale. 

La conscien-ce nationale concrète qui a formé 
les nations modernes naît généralement d'abord 
dans certains individus d'un peuple déterminé^ 
et parlant une langue déterminée, mais elle ne 
dépend d'aucune limitation de race ni de langage. 
On peut très bien être né de parents allemands 
et se considérer comme Allemand, avant de 
découvrir qu'on a une âme polonaise ou fran­
çaise. De tels cas sont surtout fréquents en Po­
logne, où la conscience nationale polonaise, le 
désir de se dévouer au service de la nation polo­
naise, a souvent éclaté chez des personnes de 
races différentes. On connaît aussi de grands 
Français qui ont porté des noms Allemands, et 
des Allemands d'origine française. On peut éga­
lement arriver à l'âge mùr sans aucune cons­
cience nationale et soudainement sentir l'éveil 
de la même conscience nationale qu'avaient nos 
parents, ou d'une conscience nationale différente. 

La conscience nationale se surajoute à notre 
conscience générale, elle détermine finalement 
la vocation d'un individu dans la vie d'une na­
tion. Ij éveil de la conscience nationale assimile 
des gens de race différente et les fond dans une 
unité psychique supérieure à l'unité biologique 
ou ethnographique de la race. 

Généralement on ne distingue pas assez la 
nation du peuple au milieu duquel elle est née 
et on l'identifie aussi avec l'Etat formé par ce 
peuple. Parce que lanation française s'est formée 
au sein du peuple français et parlant le français 
on est enclin à considérer comme Français tous 
ceux qui emploient le français comme langue 
maternelle. 

C'est une erreur qu'il faut éviter si l'on veut 
bien comprendre la signification véritable de la 
conscience nationale. Les peuples se distinguent 
par leurs races, leurs langues et leurs coutumes. 
iMais ces différences ne constituent aucunement 
la vie nationale proprement dite. Dans un peuple 
mùr pour la vie nationale surgit un petit groupe 
d'esprits animés par la vision d'une vie nationale, 
d'un service que leur peuple doit rendre à l'hu­
manité — et c'est ce groupe qui forme le noyau 
d'une nation. Peu à peu le groupe s'accroît, en 
recrutant ses membres dans le peuple dont il 
provient, mais aussi parmi les étrangers établis 
dans le pays habité par ce peuple. Ainsi par 
exemple le peuple juif qui, malgré la pureté de 
sa race, n'est pas une nation, fournit d'ardents 
nationalistes à toutes les nations du monde. 

Le mot nationaliste a été employé dans un 
sens opposé à celui dans lequel nous l'employons 
ici. On appelait nationaliste celui qui voulait par 
la violence gagner des citoyens fidèles à un Etat 
impérialiste, conquérant et agressif. Ainsi on a 
qualifié de nationalistes les pangermariistes 
allemands, et aussi les partisans d'un pangerma­
nisme moscovite qui s'intitulaient panslavistes. 
" Nous écartons cet abus d'un terme qui est très 
utile quand on veut parler de la conscience na­
tionale. Nous réserverons donc le nom de natio­
naliste pour celui qui a éprouvé l'éveil d'une 
conscience nationale et qui désire y conformer 
sa vie politique et sociale. 

Le nationaliste est l'opposé de l'impérialiste 
agressif et conquérant. Il veut bien former des 
alliances et des fédérations entre nations di­
verses, mais il ne saurait vouloir imposer sa na­
tionalité a ceux qui la refusent, comme les Alle­
mands et les Moscovites ont voulu faire à l'égard 
aes 1 olonais. Le nationaliste accepte comme co­
religionnaires volontaires les gens de tout 
peuple, de toute race qui ont la même conscience 
nationale - mais il exclut de son activité natio-
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nale les gens même de son propre peuple quand 
ils n'ont pas la même conscience nationale. 

On objectera pout-être que la conscience na­
tionale est invisible, qu'il n'y a aucun moyen de 
la constater objectivement. L'intelligence et la 
volonté, qui ont distingué le premier homme de 
ses ancêtres animaux, étaient aussi invisibles, et 
cependant elles ont inauguré dans l'existence de 
notre planète un nouveau règne humain, totale­
ment différent du règne animal et du règne vé­
gétal qui l'avaient précédé, tout comme la pre­
mière cellule organique a introduit à la surface 
de la terre un genre de mouvement nouveau, 
la vie, qui n'existait pas auparavant. 

La conscience nationale n'est chose incom­
préhensible que pour les impérialistes qui ne 
l'ont pas. Les nationalistes entre eux se recon­
naissent facilement et forment un mouvement 
qui transformera la vie politique et sociale tout 
autant que la vie organique a transformé le 
monde inorganique ou que l'apparition do 
l'homme a transiformé la vie animale. 

On ne peut parler de conscience nationale 
qu'à ceux qui l'ont, si l'on veut se faire com­
prendre complètement. Cependant, il y a des 
personnes qui, sans avoir jamais éprouvé ni 
même rencontré chez les autres l'amour roman­
tique, y croient assez pour se refuser à toute 
union imparfaite. De même, il y a dans le monde 
actuel beaucoup d'individus qui, sans jamais 
avoir connu la vie véritablement nationale, 
aspirent à une politique et à une vie sociale 
qui ne sont réalisables que par la conscience 
nationale. 

Ues personnes se trouvent surtout parmi les 
peuples opprimés et en particulier chez les 
Polonais Mais il y en a aussi en Italie, en 
France, en Angleterre, en Espagne et même en 
Allemagne. On ne les trouvera pas parmi les 
impérialistes de tout genre, qui veulent assurer 
à leur patrie la plus grande extension de colo­
nies habitées par des peuples de race infé­
rieure 

Le vrai nationaliste désire la liberté pour sa 
nation, mais il respecte celle des autres. Il ne 
veut subjuguer aucun peuple, car il sait que 
toute conquête d'un peuple étranger détériore 
|a vie nationale des conquérants et, en fin de 
compte, leur cause plus de préjudice qu'aux 
vaincus, dont la conscience nationale s'exalte 
par l'oppression. Il y a une relation profonde 
entre chaque nation et le territoire qui lui cor­
respond historiquement : ceux qui ont la cons­
cience nationale pleinement éveillée préfèrent 
leur pays à tous les autres et ne l 'abandonnent 
pas pour gagner des richesses, de la gloire ou 
de la puissance. Ils ne s'exilent que soit pour 
ch<*rcher ailleurs ce qui pourrait servir leur 
nation, soit pour fuir le joug intolérable d'un 
gouvernement étranger. 

Le nationalisme est un mouvement interna­
tional qui tend à reconnaître dans toute l'huma­
nité le droit dt- chaque nation de vivre sa propre 
vie nationale sur son territoire national, indé­
pendamment de toute intrusion étrangère. 

Les trois grands peuples coloniaux, les An­
glais, les Français et les Russes retardent par 
leurs ambitions et leurs luttes coloniales le dé­
veloppement de leur propre vie nationale. Ils 
seronc obligés de sacrifier leurs plus grands 
hommes politiques à la tâche ingrate d'admi­
nistrer leurs colonies, afin de civiliser des races 
inférieures lesquelles ne sont pas encore mûres 
pour une vie nationale. 

En revanche, les Allemands, même supposés 
privés de toutes leurs colonies et de tous leurs 
ennemis intérieurs que la folie pangermaniste 
leur avait suscités dans les provinces conquises, 
s'ils se laissent convaincre de l'inanité de leur 
rêve d'une conquête du monde, pourront réaliser 
une grande perfection de vie nationale pourvu 
qu'une conscience nationale se réveille au mi-
ieu d'eux, à moins qu'ils ne deviennent après la 

^^éfaiic simplement une masse humaine inerte 
destinée uniquement à enrichir les nations en­
vironnantes : les Tchèques, les Polonais, les 
Serbes, les Italiens, les français, les Belges, les 
Hollandais, les Danois, les Suédois et les Lithua­
niens. 

Une telle catastrophe, — la disparition com­
plète du peuple qui avait provoqué la guerre 
mondiale pour satisfaire ses instincts barbares 
de rapine, de meurtre et de destruction — ne 
serait pas impossible, mais elle n'est guère pro­
bable, car ies Allemands avaient déjà manifesté 
une certaine conscience nationale avant l'époque 
de leur soumission à la dynastie des Ilohenzol-
lern. 

Ce qui est certain, c'est que toutes les nations 
victimes du pangermanisme allemand, surtout 

les nations qui ont participé à la guerre, en sor­
tiront avec une conscience nationale intensifiée, 
qui inspirera toute la vie sociale et politique de 
l'Europe centrale et en particulier des trois peu­
ples composant la nation polonaise : les Polonais, 
les Ruthènes et les Lithuaniens, associés dans 
l'avenir très étroitement avec leurs voisins les 
Tchécoslovaques et les Roumains, qui déjà sou­
vent dans le passé ont participé à la vie de la 
République polonaise. 

Dans les empires coloniaux, le nationalisme 
aura à lutter contre l'impérialisme, comme on l'a 
vu déjà en France et en Angleterre, — mais la 
victoire finale du nationalisme est aussi certaine 
qu'a été le triomphe de la vie organique sur la 
matière inorganique ou celui de l'homme sur le 
monde animal et végétal. 

Les colonies formeront avec le temps inévita­
blement des Etats indépendants, comme c'est 
arrivé déjà pour le plus ancien des empires colo­
niaux modernes, pour l'Espagne, et comme cela 
a déjà commencé pour la Grande-Bretagne par 
l'émancipation des Etats-Unis. Ces Etats indé­
pendants pourront se fédérer avec la patrie de 
leurs premiers occupants, ou avec d'autres pays. 

Ainsi par exemple, l'union et la fédération des 
Etats espagnols de l'Amérique du Sud avec les 
Etats de langue anglaise de l'Amérique du Nord, 
est plus probable qu'une fédération de tous les 
Etats de langue espagnole d'tin côté ou des Etats 
de langue anglaise de l'autre. 

Il ne faut cependant pas oublier que l'intensité 
de la vie nationale ne dépend aucunement de 
l'extension du territoire dans lequel elle se déve 
loppe : la ville d'Athènes toute seule a exercé sur 
l'humanité une influence plus grande que l'em­
pire romain tout entier et même que l'empire 
britannique. Quand on aura compris que la qua­
lité importe plus que la quantité, soit qu'il 
s'agisse de la qualité des hommes ou de leurs 
œuvres, aucun peuple ne voudra risquer de dé­
tériorer sa vie nationale par l'annexion de terri­
toires étrangers. 

Le véritable nationaliste est heureux de vivre 
et de mourir dans sa patrie, entouré de conci­
toyens animés de la même conscience nationale, 
comme le véritable aniant préfère la vie la plus 
humble à côté de son amante élue que les bonnes 
fortunes d'un Don Juan au milieu des jouissarvces 
faciles dues à la séduction successive de diffé­
rentes victimes. 

Nous voyons déjà en Suisse, en Norvège et en 
Suède une vie sociale très active sans aucune 
ambition impérialiste. Le Portugal, la Belgique 
et la HoUan'le, qui ont encore de vastes colonies, 
ne s'en trouvent pas mieux et ne .songent pas à 
étendre leurs possessions coloniales. 

Les Etats nationaux de l'avenir, quand chacun 
aura acquis une indépendance complète et une 
alliance permanente avec quelques voisins, n'au­
ront pas besoin d'agrandir leurs territoires pour 
perfectionner leur vie nationale. Les esprits 
incapables de conscience nationale iront alimen­
ter l'émigration vers le.s empires coloniaux, qui 
attireront les âmes d'ordre inférieur par des 
avantages matériels et des satisfactions de va­
nité ou d'ambition démesurée. Ces empires colo­
niaux exerceront ainsi involontairement une 
influence bienfaisante sur les Etats nationaux de 
l'Europe centrale, en les débarrassant d éléments 
indésirables — mais en payant chèrement la sa 
tisfaction de leurs ambitions coloniales par 
un abaissement du niveau de leur propre vie 
sociale et politique. 

Ainsi l'éveil de la conscience nationale dans 
l'humanité détruira graduellement la prédomi­
nance des grands Etats sur les petites nations, 
car l'union internationale de ces petites nations, 
basée sur le respect des lois et des traités, sera 
plus forte que n'importe quel empire, toujours 
en état de lutte chronique avec les empires voi­
sins agressifs du même type. L'idéal de runi(m 
internationale des peuples n'est entièrement réa­
lisable qu'entre des nations libres qui se res­
pectent mutuellement, et non entre des empires 
dans lesquels un peuple opprime les autres. 

W . LUTOSLAVVSKI. 
[A suivre.) 

LA POLOGNE 
dans la poésie et dans 

la chanson françaises 

VICTOR HUGO (1) 
(1802-1885) 

Les chants du Crépuscule 
VII 

Seule au pied de la tour d'où sort la vois du maître 
Dont l'ombre à tout njoment au seuil vient appa-

[raître. 
Prête à voir en bourreau se changer ton époux. 
Pâle et sur le pavé tombée à deux genoux. 
Triste Pologne! hélas! te voilà donc liée. 
Et vaincue, et déjà pour la tombe pliée! 
Hélas ! tes blanches mains, à défaut de tes fils. 
Pressent sur ta poitrine un sanglant crucifix. 
Les baskirs ont marché sur ta robe royale 
Où sont encore empreints les clous de leur san-

[dale! 
Par instants une voix gronde, on entend le iTuit 
D'un pas lourd, et l'on voit un sabre qui rc luit, 
Et, toi, serrée au mur qui sous tes pleurs ruisselle, 
Levant tes bras meurtris et ton front qui chancelle 
Et tes yeux que déjà la mort semble ternir. 
Tu dis : France, ma sœur ! ne vois-tu rien venir ? 

12 septembre 1835. 

La majoration du prix du papier nous oblige 
d 'augmenter le prix annuel de l 'abonnement de 
« Polonia » de deiue francs, o'est-à dire, qu'à partir 
du 1 " mars l'abonnement de « Polonia » pour une 
année est ds 12 francs, pour six mois de 7 francs et 
pour trois mois, comme auparavant , de 4 francs. 

OCCUPflTIOW ALLEHIftNDE 
(On nous écrit de Lodz, fin février.) 
La guerre a profondément troublé le cours nor­

mal de notre existence. Notre ville naguère en­
core si animée, avec ses usines où du matin au 
soir travaillaient des milliers d'ouvriers, notre 
ville d'un demi-million d'habitants présente un 
lamentable aspect. 

L'industrie et le commerce n'existent plus. 
Presque toutes les fabriques sont immobilisées, 
faute de matières premières ou de machines qui 
ont été séquestrées et transportées en Allema­
gne. La i'')ule des travailleurs sans ouvrage est 
innombrable. Pour alléger la misère de ces mal­
heureux, jetés sans ressources sur le pavé, la 
présidence de police a organisé un office du tra­
vail, chargé de recruter des ouvriers polonais 
pour l'Allemagne. Jusqu'à ce jour cet office en 
a engagé près de 50.000. Le mouvement commer­
cial se concentre dans la rue de Piozkow, mais 
ce commerce a revêtu le caractère d'un colpor­
tage. 

La cherté est effroyable, et s'accroît de jour en 
jour. Mais beaucoup plus que cette cherté, la pé­
nurie d'articles d'un usage courant se fait cruel­
lement sentir. Depuis quelques jours, impossible 
de se procurer du pain,ni de la farine; le sucre, 
le gruau se font aussi fort ra res ; par surcroît 
nous n'avons plus de charbon. Le spectre de la 
faim et du froid se dresse menaçant à nos yeux. 

A toutes ces misères est venu s'ajouter un 
terrible fléau : le typhus. Cette épouvantable 
épidémie se répand avec une incroyable rapidité. 

(1) On trouve da-is les Actes et Paroles de Victor Hugo 
trois (Ji.scours et une lettre au sujet de la Pologne, Uans 
le vo urne Avant l'exil : le discours prononcé à la Chambre 
de l'aris, le 19 mars 1846, lors de la discussion "du projet 
de loi relatif aux •déi>enses'secrète*. Ce fut ie preiïuSr 
discours itoliiique qu'ait prononcé Victor Hiigo, et if (»} 
très froidement a^-cueilli. Dans le volume Pendant l'exil 
nous trouvons deux discours, pi-ononcésle 27 novembre 852 
et le 19 novembre 18.')3. pour le 22» et le 23' anniversaire 
de la Révolution polonaise, ainsi qu'une lettre adressée, le 
27 mars 4803, « Aux membres du Meating de Jersey pour 
la Pologne u, Enii i il existe dans la Correspondance de 
Victor Hugo, plusieurs lettres ccritesà des I^olonais'ou sur 
la Pologne, — C. W. 
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surtout parmi les pauvres gens et les juifs. On a 
créé plusieurs établissements de bains officiels 
où se pressent une multitude d'habitants des 
quartiers contaminés. Naturellement ce n'est 
qu'avec les plus grandes difficultés qu'on permet 
de quitter la ville. Pours 'en éloigner il faut être 
muni d'un « Entlausungschein » (certificat cons­
tatant qu'on n'a pas de vermine). Le président de 
la police, M. von Oppen, a pris tout une série de 
mesures rigoureuses pour combattre le mal 

C'est ainsi qu'il est défendu de vendre dans les 
rues des articles alimentaires, et surtout des 
bonbons de fabrication juive. Afin de protéger 
l 'armée, il est interdit aux civils de voyager sur 
la plate-forme antérieure des tramways ; on ne 
peut pas non plus transporter de bagages. Toute 
Indisposition suspecte doit être immédiatement 
signalée aux autorités; le propriétaire d'une mai­
son, où s'est produit un cas de typhus, doit, sous 
peine d'une amende sévère, faire apposer sur 
son immeuble une affiche en gros caractères 
pour en informer le public. Jusqu'ici plus de 
500 décès ont été constatés. On se propose de 
détruire par le feu tout le quartier de Baluty. 

Sur les magasins, comme cela a lieu dans 
toutes les villes occupées par les Allemands, on 
lit des enseignes bilingues. A la place des ins­
criptions russes encore mal repeintes flamboient 
des caractères allemands tout neufs. Certains 
marchands dans les rues de Piotrkcwr, Dzielna. 
Zawadzka, dans leur zèle hâtif à supprimer 
toute trace de l'ère russe, ont même donné à 
leurs noms une orthographe allemande : Lew-
kowicz s'appelle Lewkowitsch, Szmuglewicz est 
devenu Schmuglewitsch, etc. Les voitures des 
tramways ont aussi des inscriptions en allemand 
et en polonais. Tous les avis officiels sont aussi 
en ces deux langues. Cependant si les autorités 
recherchent quelqu'un, veulent se saisir d'un 
fugitif, d'un espion présumé, elles font encore 
usage du jargon juif dans leur invitation à « cou­
rir sus ». La municipalité, la justice, la police, 
les postes et télégraphes, eto , emploient exclu­
sivement l'allemand. 

Le marché financier témoigne d'une vive acti­
vité. Une foule de petits comptoirs de change 
ont surgi qui ont pris en mains toutes ces spécu­
lations. Le rouble et le mark sont sans cesse en 
lut te. Chaque jour, chaque heure amène des 
fluctuations dans les cours de la bourse « des 
pieds humides ». Parfois on s'arrache le rouble, 
tandis que le mark baisse et est offert en quantité. 
Tout à coup le mark remonte, et parfois atteint 
son cours forcé (1 rb = 1,50 m) dans la même 
journée. Dernièrement s'est montré sur le mar­
ché de l'or russe. Immédiatement on s'est jeté 
sur cette proie. Pour cinq roubles d'or on payait 
9 roubles en papier ou en argent. Ce n'est pas 
sans motif d'ailleurs que l'or est si recherché : les 
autorités allemandes exigent quelataxe (2 marks) 
pour les sauf-conduits soit acquittée en or, au 
cours de 10 marks pour 5 rouilles. Comme les 
marchands de Lodz, juifs pour la plupart, émi-
grent en foule, une jolie somme d'or russe est 
ainsi encaissée chaque jour par les Allemands. 

Le 15 février, les avocats ont perdu le droit do 
plaider devant les tribunaux allemands de Lodz. 
On les a remplacés par des « justizrat » auxquels 
on est tenu de s'adresser pour toute consulta­
tion juridique. 

Enfin on vient de créer une nouvelle charge 
« le Rechtskonsulent » qui —• contre grasse ré­
munération — rédige en allemand les pétitions 
adressées aux autorités. X. R. 

Oui, doublez les subsides pour la guerre et pour les 
Polonais, car la Pologne, c'est la France. 

{Instructions données, par les paysans de 
la Bresse, à leur député M. le Baron de 
Caguette-Mornay, et citées par lui dans son 
discours à la Chambre des Députés, le 
jo mars i8}j.) 

BULLETIN 
— Une opinion r u s s e . 
M. Kuzmin Karawajow, meniibre de la première Douma 

et personnalité politique très en vue du parti progressiste, 
a publié dans VOtitro Rossii un important article sur la 
question des rapports russo-polouais. 

Il fait remarquer que les Russes, malgré le manifeste 
du GriindDuc Nicolas, pendant toute une année, n'ont pas 
voulu prononcer le mot « autonomie ». Par contre, les 
Allemands accordent aux Polonais des bienfaits positifs : 
la reconstitution de l'Université de Varsovie, le libre usage 
de la langue nationale, la coopération des organisations 
civiques dans l'administration des villes. 

« L'immense majorité des Polonais — continue-t-il — 
a été jusqu'ici de lotre côté; mais voilà que les mesures 
bienfaisantes des Allemands les poussent vers l'orientation 
austro-allemande. 

H On ne peut plus garder le silence;il faut trancher la 
question polono russe, oublier qu'il y a eu trop longtemps 
un conflit polono-russe, examiner fratichement le projet 
d'autonomie de la Pologne. 

« N'est-il pas étrange qne la Russie n'ayant plus un 
seul gouvernement de la Pologne en sa possession ait con­
servé toutes les autorités, tons les policiers, toutes les di­
rections scolaires, en un mot tous les fonctionnaires autre­
fois actifs en Pologne et les ait installés à iMoscou, à 
Riazan, à Tambow, à Weroneje, à titre d'évacués? Elle 
compte donc, lorsqu'elle reviendra en Pologne, y faire 
revenir et revivre tout l'ancien régime administratif ! Mais 
est-il admissible que lorsqu'on aura chassé l'ennemi, l'école 
russe vienne remplacer, dans le Royaume, l'école polo­
naise, que la langue polonaise soit de nouveau bannie des 
tribunaux? une penseront, que diront les P(>lonais délivrés 
du joug allemand, si on leur impose encore le système rus-
siflcateur, l'administration rnssiflcatrice? 

« Il ne saurait donc être question de ce retour. Mais il 
faut d'ores et déjà préparer des organisations polonaises, 
une magistrature polonaise, prêtes à entrer en fonctions 
aussitôt que sera réalisée l'autonomie de la Pologne. 

« Et puis on ne saurait se dissimuler qu'il y avait avant 
l'occupation de la Pologne par les Allemands de forts cou­
rants de sympathie, si ce n'est vers l'Allemagne, tout au 
moins vers l'Autriche. Ces courants, actuellement, se croient 
sArs de triompher. Nous devons donc agir catégoriquement 
à l'égard des Polonais qui, malgré les bonnes grâces alle­
mandes, pensent que l'ennemi est à l'ouest et non pas à 
l'est. Disons-leur : le passé est mort à tout jamais! » 

— Conférences. 
Les deux conférences de M. Georges Bienaimé 

t les Polonais contre l'Allemagne» faites à Neuilly 
et à la mairie du 9" arrondissement ont eu un très 
grand succès. Notre éminent ami, orateur de 
grand talent, vrai érudit de la cause polonaise et 
de toutes ses particularités, a su conquérir la 
très nombreuse assistance de ses deux réunions. 

A la mairie du 9« arrondissement la conférence, 
présidée par M. F. Strowski, professeur à la Sor-
bonne, a fourni l'occasion à M. P. Escudier, 
député de l'arrondissement et vice-président de 
la Commission des Affaires Extérieures, de dé­
clarer que : 

« La France et l'Europe comptent sur la parole 
du Grand-Duc, confirmée p a r l e Tzar, parce que 
une paix stable et durable ne saurait être envi­
sagée sans l'indépendance et la libération défini­
tive de la Pologne ». 

Ces deux conférences ont été suivies par des 
auditions des plus réussies auxquelles ont pris 
part M. Edmond Hertz, pianiste virtuose, inter-

.prête très inspiré des œuvres de Chopin, et 
M^' Amadei Cwiklinska, chanteuse de grand 
talent, qui exécuta des airs des compositeurs 
polonais et fut chaleureusement applaudie pour 
sa magnifique exécution de l'hymne national 
polonais. 

Dimanche passé, dans la salle Chateaubriand, 
a eu lieu une conférence très intéressante et très 
littéraire de M. Marius Leblond, secrétaire du 
Comité Franco-Polonais, vaillant directeur de 
La Vie. Vieil ami de la Pologne, il a parlé de la 
femme polonaise en rendant hommage à son 
esprit de sacrifice et à son grand dévouement 
pour sa patrie. 

Dimanche prochain 19 mars, à 5 heures de 
l'après-midi, à la salle d'Horticulture, 84, rue 
de Grenelle, aura lieu la conféreenc de M. Henri 
Welschinger, membre de l'Institut, sur les poètes 
polonais. 

— Potir l 'œuvre de Saint-Casinair. 
Très brillante réunion, vendredi dernier, 

dans l'hôtel de M^'^ la Princesse André Po-
niatowska, qui, en sa qualité de dame patro-
nesse del 'œuvre de Saint-Casimir, a organisé une 
matinée artistique suivie d'une très belle con­
férence de M. Victor Bérard. 

L'œuvre de Saint-Casimir a obtenu un secours 
considérable grâce à l'initiative et à l'hospitalité-
généreuse de la Princesse. 

— Un Don. 
M. Rondelli,le commerçant bien connuàLyon,-

a offert pour les œuvres polonaises un lot de soie 
artificielle qui, vendu par les soins de M. Gluks-
man, notre compatriote, a donné la somme ron­
delette de 370 francs, — deux cents francs ont 
été remis pour les secours aux soldats polonais 
de l'armée française et les 170 restant ont été par­
tagés entre le Comité Lyonnais de secours pour 
les victimes en Pologne et les prisonniers polo­
nais, en Allemagne du camp d'Altdamm. 

Tous nos remerciements au généreux donateur 
et ainsi qu'à notre vaillant compatriote. 

— Autour de « Flup ». 
MM. Gaston Dumaistre et Joseph Szulc, au­

teurs de l'opérette « Flup », ont été l'objet de 
vives attaques où l'on accusait M. Joseph Szulc-
d'être un Boche. 

Des explications précises n'ont pas manqué 
pour certifier que M. Joseph Szulc est sujet 
russe, de parents russes, nés en Russie et pen­
sant en russe. 

Nous constatons que les accusations de bo-
cherie étaient mensongères, mais qu'aussi la d é ­
fense était dénuée de toute précision. 

M. Joseph Szulc provient d'une famille d'ar­
tistes musiciens polonais; il est le frère cadet, 
d'un camarade de lycée de notre Directeur. Il e s t 
né à Varsovie, il est Polonais, connu comme tel 
dans la colonie polonaise et il pense en polonais. 

« Flup » est donc l'enfant d'un mariage franco-
polonais, enfant robuste, sain d'esprit et de 
corps, ne portant aucune trace de lympha-
tisme germanique. 

REVUE DE LA PRESSE 
Dans la G a z e t t e de L a u s a n n e du 4 mars a 

été publié un très intéressant article de M. M., 
sur le « Problème polonais ». 

Le P e t i t Comtois du 12 mars publie un article 
sur « La pullulation teutonne » de M. Ch. Ban­
quier qui donne un tableau très documenté sur 
l'infiltration allemande en Pologne et notamment 
dans le o Royaume de Pologne ». 

RÉPONSES DE LA RÉDACTION 

Mme Camille S. à L. Combien y a-t-il de Polonais en 
France? Toute donnée malheureusement nous manque. 
L'enregistrement officiel ne reconnaissait pas, avant la 
guerre, de Polonais, confondant la nationalité avec la 
« sujétion ». Inscrits comme Autrichiens, Allemands, 
Russes, Anglais et même comme Américains, ils n'exis­
taient, pour ainsi dire, pas dans la statistique des étrangers. 
Nos calculs approximatifs évaluent le nombre de Polonais 
en France à 12 on 15 mille y compris les franco-polonais, 
c'est-à dire ceux des enfants des naturalisés qui ont con­
servé la traditon de leur origine. 

M. PaulB. L'Alliance française, il ya quelques annéesà 
peine, a organisé une filiation à Varsovie. Cet effort quoique 
très estimable n'avait eu pour les Polonais qu'une portée de 
satisfaction purement morale, car l'Alliance, au point de 
vue de propagande de la langue française n'avait eu rien 
à faire. Depuis le xvi' siècle, la langue française, est con­
sidérée en Pologne non seulement comme la plus néces­
saire parmi les langues étrangères, mais la pins 
aimée. Dès la fin du xvni'̂  siècle, la langue française en 
Pologne a pris un développement incroyable. La littéra­
ture française, l'histoire de France, les sciences françaises, 
sont enracinées en Polognes d'une façon qu'on ne soupçonne 
même pas en France. 

H. le Colonel X. Certes, mais notre but consiste en la 
conviction que les intérêts de la France et de la Pologne 
se rencontrent. Autrement, nous n'aurions jamais osé entre­
prendre une publication, condamnée d'avance à un échec. 
En défendant et en mettant en valeur l'union franco-polo­
naise, union basée sur la tradition des amitiés les plus 
franches des deux nations, il nous semble servir une des 
plus nobles causes. 

Mlle Marguerite Ch. à Montparnasse. Mille choses 
aimables pour votre si gracieuse lettre. La poésie est fort 
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intéressante, mais nous préférons la prose. Copernic, était 
un Polonais. L'orthographe de son nom a été faussée. 11 
s'appelle Kopernik, il est né à Torun. Il nous est impos­
sible de traiter dans « Polonia » de tels sujets. Nous 
n'avons pas le droit de nous mêler des affaires concernant 
purement les Français. Si nous commencions à faire les 
arbitres et à donner dos conseils, on aurait raison de 
nous conseiller... do nous taire. 

A l b u m - d e s P o l o n a i s 
dans l'Armée française 

Notre numéro, hors série, de P O L O N I A -
NOËL est entièrement consacré aux Polonais 
dans l'armée française. 

Couverture en deux couleurs exécutée par 
l'éminent artiste, M. Korab-Meroère. — 36 pages 
de texte inédit sur papier couché. — 206 illustra­
tions contenant, outre des scènes militaires, plus 
de 1.500 portraits. — 7 dessins de M. Korab-Mer-
céve. — 1 chromo-lithographie de l'étendard des 
Volontaires polonais. 

En vente dans toutes les librairies et à l'Ad­
ministration de la revue Polonia, 10, rue Notre-
Dame-de-Lorette. 

Prix : 3 francs. — Franco, 3 fr. 30 cent. — 
Etranger, 3 fr. 50. 

zfEMlE_POLSKIE 
— Tydzien ubiegiy n a fronoie, na Zie-

m i a c h polskich , p rzyniôs l s z e r e g os t rych 

u ta rczek . S n i e g z deszczem, rozciecze 

p r z e d w i o s e n n e w znacznej m ie r ze przyczy-

n i a j ^ sic do po-wstrzymywania wszelkie j 

energ iczn ie j sze j akcj i . 
— Dzicnniki warszawskie zamieszczaj^ nas-

tçpujqce urzQdowe zawiadomienie : 
Wyrokiem Sïidu wojennego gubernatorstwa 

warszawskiego, osoby nizej wymienione zostaly 
skazane za udziat w zabronionych, na ulicach 
Warszawy, demonstracjach : 1) Stanisiaw No-
wicki, przemyslowiec, na szeéc miesiçcy wiçzie-
nia ; 2) Stanisiaw Puslowski, uczeii wytszej 
Szkoly handlowej, na osm miesiçcy wiçzienia ; 
3) Wladystaw Kot, sluchacz Seminarjum nau-
czycielskiego na trzy miesi^ce wi^zienia ; 
4) Ignacy Rudlicki, nauczyciel, na jedenmiesi^c 
wiQzienia ; 5) Stanisiaw Borkovirski, student, na 
jeden miesiac wiçzienia ; 6) Jan Jarchocki, s tu­
dent, na szeéc miesiçcy wiçzienia ; i 7) Jan 
Lipka, uczen Szkoly éredniej, na 500 marok 
kary. Gubernator zmniejszyl karç Kotowi do 
jednego miesiaca wiQzienia a Rudlickiemu za-
mienil ju na 300 marek kary. 

Wyrok powyzszy potwierdza dosadnie nad-
chodz^ce cingle wiadomosci o manifestacjach 1 
rozruchach w Warszawie. 

— W ludowych szkolach galicyjskich, za-
rôwno miejskich jak wiejskich, nauka jçzyka 
niemieckiego dawniej zaczynala sic w klasie 
l l l -c ie j . I ten czas sfery pedagogiczne uwazaly 
za niewlasciwy ze wzglçdôw pedagogicznych. 
W tej sprawie w Galicji przygotowywano roz-
liczne memorjaly, interweniowano w Radzie 
Szkolnej Krajowej,stawianoodpowiedniewnios-
ki w Sejmie Krajowym. W gloânej swego 
czasu dyskusji na temat reorganizacjl szkol-
nictwa galicyjskiego, podjçtej przez Uniwer-
sytet Jagielloiiski, z wiosna 1914 r., wskazy-
wano na nieodzownosô usuniQcia tej anomalji. 
Pomimo silnego oporu wladz centralnych, sprawa 
usuniçcia jçzyka [niemieckiego wogôle ze szkôl 
ludowych miata duie widoki pomyslnego zalat-
wienia. 

Wybuch wojny na razie rzecz usun^i w 
odwiokç, a dalszy tok wypadkôw zmienii 
sprawç zupelnie — aie na niekorzyéc zarôwno 
interesu narodowego, jak i pedagogicznego. 
Mianowicic, od wrzesnia, t. j . od nowego roku 
szkolnego, do szkôl ludow^yoh zostala wpro-
wadzona nsmka. jçzyha niemieckiego lui od 
1-sztj hlasy ludowej. Czyli, ze dziecko, wcho-
dz^c do szkoly, uczy sic rôwnoczcsnie dwu 
jçzykôw : niemieckiego I wykladowego (pols-
kiego, wzgl. ruskiego). Nowa ta zmiana jest 
objawem tendencji germanizacyjnych rz%du 

austro-niemieckiego, klôre, po odbiciu Lwowa, 
tylekrotnie sic zaznaczyly. 

— Powoli zaczynajq, nadchodzic wiadomosci 
0 represjach, stosowanych przez wîadze aus-
tryjackie po ich powrocle do tej czQSCi Gali­
cji, Ivtôra byîa okupowana przez Rosjan Brak 
jest szczegôtowych wiadomosci, na jakiej pod-
stawie opieraj^ siQ sqdy wladz austryjackioh, 
dochodzci nas bewiem wiadomosci tylko o pew-
nych faktach. Wielu osobistosoiora i we Lwowie 
i na prowincji wytoczono procesy, wiele osôb 
wprost aresztownno MiQdzy innymi zostai aresz-
towany St. L^zyiiski, ktôry, po ucieczce magls-
tratu i burmistrza d-raOolda, zacztil sprawowac 
funkcje burmistrza m. Zloczewa; Lqzyiiski zas-
luzyt sic bardzo dla miasta i wielce sic przyczy-
nil do ulozenia stosunkôw w czasie okupacji ; 
pono zostai skazany na kilka lat wiçzienia. 

— We Lwowie, na rok wiçzienia skazany p. 
Mieczyslaw Zadora Paszkudzki, b. komisarz 
staroslwa w Tarnopolu, od kilku lat radny m. 
Lwowa i prezes Organizacji narodowej Vl-go 
okrçgu, znany i powazany pracownik spoieczny. 
Poza tem nadchodzq. wiadomosci o aresztowaniu 
i skazaniu w Galicji osôb, ktôre sprzyjaly Rosji 
i czwôrporozumieniu. Zdaje sic, iz powazn^ rolç 
odgrywala zawisc wzajemna i denunojacji'. 
((• Sprawa Polska ».) 

— « Echo Polskie », wychodz^ce w Moskwie, 
zamieszcza nastçpuj^cy wykaz czasopism nie-
mieckich, ktôre ukazaly sic w rôznych miastach 
i zak^tkach Polski, na terenie, okupowanym 
przez Niemcôw : 

« Podczas, gdy podrozenie papieru i artyku-
lôw drukarskich grozl prasie polskiej w Krô-
lestwie nlebezpieczeiistwem zupelnego zaprzes-
tania wydawniclwa dziennikôw (bowirm fa-
bryki niemieckie papieru drukarskiego w pierw-
szej linji zmuszone su do zaspakajania potrzeb 
wydawnictw niemieckich) — powstaj^ z dnia 
na dzieiî coraz to nowe pisma niemieckie na 
terenach okupowanych. Oto ich lista niepelna : 
« Feldzeitung — Deuische Kriegszeitung in Po-
len » (Wloclawek), n Kreisblatt— Gazeta powia-
towa w CzQstochowie », « Lenczycauer Kreis­
blatt — LçczyckiTygodnikPowiatowy »,« Kreis­
blatt des Kreises Sieradz — Gazeta Urzçdowa 
pow. sieradzkiego », « Neueste Nachrichten » 
(Kowno), « Verordnungsblatt fiir das General-
Gouvernement Warschau J (Warszawa), « Zei-
tung der X Armée » (Wilno) « Schulverordnungs-
blatt des Guvernements Suwalki » (po niem., 
polsk i litewsk. wyohodzi w Suwalkach), « Deu­
tsche Warschauer Zeitung s, « Deutsche Lodzer 
Zeitung » i « Deutsche Post » (Lôdz), « Kow-
noer Zeitung » (Kowno), « Wilnauer Zeitung 
(Wilno), « Mlawer Zeitung» (po polsk i niem w 
MJawie), « Lucker Nachrichten (w Lucku, od 
stycznia r. b. w dwuch jçzykach : niemieckim i 
rusiiiskim), w Baranowiczach (2 razy tygod-
niowo), « Deutsche Kriegszeitung von Barano-
witche ». Lista niniejsza (posiadajfica luki), ros-
nie bezustannie. . . » 

OPINJE POLSKIE 
« Zg^oda » chicagoska w bardzo dosadnym i 

jçdrnym artykule zastanawia sic nad « Polilyhn 
Przebaczenia ». Artykul ten komunikujemy 
Czytelnikom naszymw caiosci, zaznaczaj^c nasz^ 
z nim solidarnoéc : 

« Narody nie mogq zyc polityk^ nienawiéci i 
zemsty. Zasadç tç gloszono juz dawno; obecnie 
znôw, wobec strasznego zniszczenia wojny, 
gloéno j ^ szerz^ polityczni teoretyoy, a glosz^ 
j ^ z obawy, ze wlasnie ta woina jeszcze potQi-
niej rozdmucha plomien nienawiâci rasowej i 
narodowej. Czy jednak teorja da sic zamienic 
w rzeczywistoéc ? 

« Mieliémy w historji cudzej i wlasnej takie 
wypadki ze narody, przez wi.-ki cale v^falcz^ce 
ze sobq, zawieraly nastçpnie przyjazn i zyly na-
dal w zgodzie. Tak godzili sic w starozytnoéci 
Ateiiczycy ze Spartanami, tak my pogodziliémy 
sic z Litwinami; tak obecnie przyszlodo écislego 
przymierza pomiçdzy Anglj^, Francjfi i Rosj^. 
Aie na swiecie nie bez przyczyny sic nie dziejei 
nie ma przyczyn bez skutkôw. 

« Jeéli kJedykolwiek nastçpowala taka zgoda 
pomiçdzy nieprzyjaznymi narodami, to nie z 
j akichs przyczyn ideainych, pod wply wem wznios-
lych hasel, aie glôwnie wskutek potrzeby, ko-
niecznosci, przez wzgl^d na wspôlue dobro i 
korzysci, bo to jest glôwn^ zasad^ polityki na-
rodôw. Jesli wiçc kiedykolwiek narody przeba-

cza}ysobie,puszczaj^cwniepamiec dawneurazy, 
to tylko albo dla obrony wspôlnej, albo dla 
wziçcia pomsty nad wspôlnym wrogiem A dzis, 
czy jest inaczej ? Czy przymierze dawnych wro-
gôw, Anglji, Francjii Rosji, nie jest wymierzo-
nem przeciw wspôlnemu wrogowi, Niemcom? 

» Nienawisc i chçc zemsty nie rodzq sic w 
zyciu narodôw bez przyczyny ; aie, raz wzbu-
dzone, trwaJH tak dlugo, jak trwaja skutki przy­
czyn. Francja moze zapomniec Anglji Trafalgar 
i Waterloo, Rosja moze zapomnieé Francji 
Borodino, a Francja jej Berezynç i Moskwç ; 
Anglja moze wybaczyc Rosji jej intrygi na po-
graniczu Indji, a Rosja jej nawzajem intrygi w 
sprawie ciesniny Dardanelskiej. Aie Anglja 
nigdy nie przebaczy Niemcom ich rywalizacji 
na morzach, Francja nigdy nie wybaczy im Se-
danu, Paryza, Alzacji i Lotaryngji, Rosja nie 
pusci w zapomnienie Niemcom i Austrji ich 
pochodu na wschôd na ziemie slowiaiiskie. 

« Wsrôd krzywd narodôw najwiçksz^ jest 
krzywda Polski. Nie bylo ani jednego s^siada, 
ktôremubysmy nie mieli ces do zarzucenia, a 
wreszcie akt odebrania nam wolnosci, ktôry 
tak straszne skutki przyniôsl w obecnej wojnie 
spada ciçzkiem brzemieniem winy na cal^ Eu­
rope. Czyz mamy to wszystko wybaczyé ? 

« Za wieleby od nas z^dano. Pamiçc odwiecz-
nych krzywd trwa wieki i wiele wody uplyn^c 
musi, zanim ona sie zatrze, zanim zacznie byc 
tylkohistorycznemwspomnieniem faktu, kfôrego 
skutki juz przeminçly. Bo jeéliby nawet zwrô-^ 
cono nam wolnosc i wszystkie zagarniçte nam 
ziemie, to tylko czçsc krzywd wynagrodzona 
zostanie ; nikt nie zwrôci tego morza lez i krwi, 
udrQkiiponizenia, bôlu ihaiiby, przecierpianych 
w latach niewoli. Czas dopiero, czas diugi uleczy 
te rany narodu, zatrze przykre wspomnienia, 
zlagodzi urazy. 

« I to nie wszystko. Przebaczymy z czasem 
Rosji zbrodnie, w szale walki na nas popelnione, 
jak zapomnieliémy Litwinom ich lupiezcze na-
jazdy, Turkom i Tatarom ich zagony, Szwedom 
ich napady. Aie nie zapomnimy, ie Germanie, 
od zamierzchlych ozasôw, byli iiaszymi nieubla-
ganymi wrogami i ze, nawet w dwudziestym 
wieku, prowadzili z nami walkQ bezwzglçdn^ i 
eksterminacyjn^. Tamci walczyli z nami, poko-
nywali nas, lub sami bywali pokonanymi, ci 
jednak d^zyli do naszej zupelnej zaglady, jako 
narodu, do wyzucianasz ziemi przodkôw, mowy 
i ducha polskiego. Dqzyli, d^zfi i dqzyé bçdq^ 
niew^tpliwie tak dlugo, jak dlugo bçd^ mieli 
sily; ray — albo oni, to jestpewnils niezbity. 

« My stanowimy zaporç, kfôr^ germanizm 
doszczçf nie zniszczyc musi konlecznie, jesli chce 
nadal istniec i rozwijac sic i dlatego walka 
miçdzy nami a nimi trwac bçdzie wiecznie, bo 
istnienie jednego narodu stanowi upadek dru-
giego. Tam idzie o potçgç, o korzysci materjalne 
— pomiçdzy nami toczy siQ od dziesiçciu lub 
wiçcej wiekôw walka ras o byt, o istnienie. 

« A w takiej walce polityka przebaczania 
niema wcale racji bytu ; daremnie ludz^ siij ci, 
co s^dz^, ze pomiçdzy nami, a rasii germansk^ 
przyjsé moze kiedys do wspôlnego, szczerego 
pozycia, bo kazdy krok w tym kierunku z 
naszej strony byl by tylko krokiem do upadku. 
Slabosô nasza jest pdtçg^ germanslwa i na 
odwrôt. » 

Nuzeum Narodowe polskie 
w Rapperswilu 

Ubiegiy rok pozogi wojennej wplyn^l ujemnie 
na iloéc zwiedzaj^cychpami^tki dziejôw i twôr-
czoêci polskiej, zlozone na ziemi szwajcarskiej. 
ZmniejszyJa sic tez liczba darôw, ktôremi glôw­
nie powiçkszaj^ sic zbiory Muzeura Narodowego 
w Rapperswilu. Jak przyczyny zmniejszonej 
frekwencji zwiedzajiicych jest o wiele slabszy 
ruch przyjezdnych w Szwajcaryi, tak znôw 
mniejsza liczbtj darôw flumaczîi : zastôj w na-
szym ruchu wydawniczym i gwaltowne zmiany 
w oérodkach zycia polskiego, w Warszawie, we 
Lwowie, a nawet w Krakowie. 

W r. 1915, zwiedzilo Muzeum 4.419 osôb, w tej 
zas liozbie : 603 Polakôw, 3.284 Szwajcarôw, 
202 Francuzôw, 139 Niemcôw ; resztç zwiedza-
jaoych stanowili : Wlosi, Anglicy, Rosjanie, 
Wçgrzy i inni. 
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Z prac podjçtych w r- z. wymienic nalozy •. 
uporzi^dkowanie akwarel i ryaunkôw malarzy i 
rysowiiikôwpolskich. Powazny ten zbiôr, wérod 
ktôrego spotykamy akwareie i rysunki Cyprjana 
\orwida , pïace Brandta, Che}minskiego,Kossaka 
i wielu innych, postanowiono, po dokiadnem 
skatalogowaniu i uporz^dkowaniu, ulozyc, cho-
ciazby cz^sciowo, w gablotach na widok publlcz-
ny. Do biezqcych prac, zwiqzanych z adminis-
tracj^ Muzeum i konserwacj^ zbiorôw, przybylo 
poâredaiczenie w korespondeBCJi miedzy radzi-
nami rodakôw, ktôre rozdzielit los wojny. 
Przesiano ogôlem 3,54i> listôw. 

Z darôw zasluguj^ na wymienienie : bony i 
asygnaty, wydane przez instytucje flnansowe w 
braku gotôwki w pierwszych dniach okupacji 
Galicji i Krôlestwa, — oraz liczny zbiôr pism i 
bfoszur 0 spra\^ie polskiej v̂ dobie obecnej. 

Bibljoteka Muzeum, chociaz nie wysytala, w 
f. z. materjalow swych poza granioe Szwajcarji, 
w sprawozdaiiiu swem notuje wzmozony ruch 
tak co doliczby korzystajqcych na miejscu z je] 
zbiorôw rçkopismiennych i drukowanych, jak 
co dowypozyczonych na z^wnqtrz ksi^zek, b^dz 

. to za posrednictwern publicznych bibljotek 
szwajcarskich, bqdz tez wprost wypozyozanych 
bzynnym kolonjom polskim w Bernie, Genewie, 
Lozannie, Lucernie, Vevey, Zurychu. — Giôwna 
praca bibljoteczna skupiaia sic okolo kataiogo-
wania drukôw i rekopisôw wi^kszych, t. j . pa-
miçtnikow, opracowan, wsrôd ktôrych znajdujfi 
sJe n. p. zbiory Leonarda Chodzki, Lelewela, 
To.warzystwa litewskiego i ziem ruskich po r. 
liSJI, Dziennik czynnosci generala rosyjskiego, 
Bagrationa, z r. 1812. Ogôlem liczy biJ^ljoteka 
obecnie przeszio 73.000 drukôw, 24.700 rekopi­
sôw, l.;i-JO map, -22.600 rycin, 9.000 fotografji i 
1.139 nut. 

Wobec wzrastaj^cego zainteresowanie spraw^ 
naszEi, wzmaga sic, w ostatnich miesi^cach, 
liczbazwiedzaj^cych Muzeum. S^ to przewaznie 
Szwajcarzy, opuszczaj^cy progi Muzeum prawie 
ze stale z serdecznem zyczeniem, abysmy mogli 
rychto przeniesc pamiEitki nasze z tulaczki do 
Wolnej l'olski. 

Zarz^d, Muzeum sklada serdeczn^ podziçkq 
ïttsiytucjom, redakcjom i osobom, ktôre wspie-
raly Muzeum i gor?ico poleca ofiarnej pamieci 
spoteczeiisUva polskiego placôwkç iiarodow^ na 
eiemi helweckiej. 

"' iKomunikat.) 

-r- N o w y Cyrkularz l i tew«ki . 
Litwini, zgromadzeni na naradzie w Bernie, 

wystOsowali znôw cyrkularz do prasy calego 
swiata. W cyrkularzu tem domagaj^ sic niepod-
iegloéci L i w y , paristwa Litewskiego, odbudo-
wania Ksiçstwa Litewskiego. 

Czçéc pierwszà'tego cyrkularza obchodzi nas 
poérednio, jako dnznosc do zupcinej emanoypacji 
giona, przebywajfioych zagranic^, Lifwinâw. Za 
to czQsc druga dotycze nas juz bezposrednio. 
Druga ta czçsc, jak zresztq wszystkie manifesty 
Htewskie tego pokroju, zwraca siQ przeciwko 
Polakom... Twicrdzi, ze Unja z Polskq byla 
faktycznie rtozwinzana przez rozbiory i ze K ipso 
facto » Unja, od koiica XVIII wieku, przestala 
istîiiec prawnie i realnie. 

Na oswiadrzenie to moglibysmy odpowiedziec, 
ze Unja, zawarta za zgodfi dwu narodôw, nie 
Xnûgla byc rozwiqzana przez gwaJt, ze Litwini 
ôd'epoki rozbiorôw, przez caly wiek dziewiçt-
nasty, skladali liczne dowody swego do Unji 
przywiqzania. Wojny napoleoriekie, powstanie 
Qa I itwie w roku 1831. w roku 1803, czasy roz-
kwitu Uniwersytetu wileriskiego byly jednem 
pasmem krwiq stwierdzanej ci^arle Lnji. Aie o 
czem tu dyskutowaé z tym berneiiskim cyrku-
larzem. ktôrego znôw celem wlasciwym i glôw-
nym jest ogJaszanie Polakôw za fatfzerzy his-
torji, za gnQbicieli, za uzurpatorôw! Na podobne 
énunojacje Ickkomyslne, klamliwe, przéwrotne 
nie ma odpowiedzi. Na Litwie mieszka lud lite\^--
ski i t e n l u d , jezeli istotnie godzina wybije dlaii 
dzieiowa, sam zdecvduje o sobie i ten lud, a nie 
gromadka zlych ludzi powie, czy Unja isinieje 

czy nie istnieje, czy obowi^zuje dwa narody, 
czy tez winna byc zrôdlem siania wasni i niez-
gody... , 

W Bernie wiçc brzmiïi ciqgle hasia nienawisci 
ku nam, w Bernie wyrazu « Litwa » patrjotyczne 
usta nie mogfi wymôwic bez szkalowania Polski 
i Polakôw. 

Zachodzi pytanie, co SEidzq, i myslq Litwini i 
Zmujdzini, ktôrzy stanowifi tak przeciez licznjt 
gromadQ w Kolonji polskiej? Czy by nie dobrze 
bylo, aby i oni zabrali «ios ? Mamy tu na mysl'i 
nie tylko Litwinôw i Zmujdzinôw pochodzenia 
szlacheckipg.o, spolszczonych, wedîug berneii-
skich cyrkularzy, — lecz lych ozystej krwi 
Szawklisôw, Pautenisôw? Czy i oni mysl^, iz, 
bez wrogich ku Polakom uczuc, nie mozna juz 
môwic o Litwie wolnej? Niezawodnie, ze nie. 
Prusactwo zatrulo litewsko-berneiiskich dziala-
czy, ono ssie ich môzgi i ono i tylko ono sprawia, 
ze blijdz^ cingle po wertepach urojonych 
przeszkôd, urojonych nieprzyjaciôL Bernenska 
grupa niepodlegrlosc swoja chce zbudowac na 
szczerej, giçbokiej, sprawiedliwej nienawisci 
wszystkich Polakôw do germanizmu, Niechze i 
tak bedzie Czas i naiblizszy czas pokaze, ezyli 
panowie ci mieli racjç, czyli istotnie mieli za 
sob^ lud litewski i czyli istotnie pracowali nad 
ludu litewskiego odrodzeniem .. Nam sic zdaje, 
ze nie. ze jedynym niezawodnym plonem ich 
pracyjest kaluranja, sq potwarze, rzucane cifigle 
i za piota szwajcarskiego ukrzyzowanej, mç-
czeriskiej Poisce, 

DiiZGIE DZIECI W Â S Z E PO POl.SKU! 

LISTY^J-RONTU 
P. Apolinary Radliiiski, Walontarjusz polski, 

pisze nam z Macedonji garsc nowin. Liczba 
Wolontarjuszôw Polakôw wzrosla tam do stu 
piçédziesiçciu zgôr^ i stalc SIQ powiçksza. Dziel-
nym Zolnierzom naszym brak dotkliwie bielizny 
plôciennej i o t^ bielizne upominajq sic, o nifi 
koiacz^... 

« Nie pisalem juz dawno, — powiada dalej p. 
RadliAski, — czemu? Nie ma czasu Praca, praca 
i praca. Kiedyé, temu parc tygodni, napisalem 
list do SzKed. zal^ozajqc -5 fr. na jeden egzem-
plarz Po lon ia -Noë l , by go pokazaô wszystkim 
Kolegom i naszym « Gradés ». Byliémy wtedy w 
pierwszej linji : oddaô list na pocztQ bylo trudno, 
bo nie byto okazji; nosilem wiQc list w kieszeni 
z piQciu frankami we érodku. Naraz, otrzymuJQ 
Poloniç a w niej wiadomoéc ze zaczynaj^ skiadac 
pienifidze na k u p n o P o l o n i a - N o ë l dla zotnierzy, 
na froncie. Tuz przyszia nowina, ze produkty 
spozywcze, ktôrych przedtem nie moina bylo 
dostac wcale, nadeszly i sfi do dyspozycji zol-
nîerZyî Wië, SzRed., co zrobllem?... Koperti; 
otworzyîem i sardynek za cale piçc frankôw ku-
pilem. Akt ten sqdzic bçdzieoie, jak chcecie ».. 

PoâpieszamyzapewniczacnegoWolontarjusza, 
iz uczynii dobrze, i ze, w podobnym przypadku, 
zàwsze tak cîzyniô powinien. Naszym obowi^z-
klem jest przychodzic z pomocq Zolnierzom, je«t 
tu naspotemu gromada wJelka a poérôd niej do 
zbytku ludzi lasobnych. Niechze sardynki pôjdîi 
nazdrowie wszystkim, ktôrzy je z p. Radliriskim 
dziehli. P o l o n i a - N o ë l dojdzie ich i tak. 

Spi ' .-zcic n a i ^ n a s z e " " A l b u m ioï-
n i e r z y - P o l a k ô w w armj i Ira.uai^kiej -
m e o ç . a g a j c i e s i ç , , leze , przedew.^zystki^m 
egzempia rze zaczynaja topn ieé w oczach â 
da le j , j ak to zapowiedzie l iâmy, cena e g z e m -
plarza bçdzie podwyz^zuna.. 

T y m c z a s e m « A l b u m » wysy l amy f r a n ­
c o 3 fr . 3 0 c e n t . Na miejscu, w A d m i -
mstracj i Inb w k s . ç g a r m a c h kosz tu ie 
] e s z c z e 3 î r a n k i . ' 

Dla i logodnosci R o d a k ô w naszvch z le 
w e g o b r zegu S e k w a n y , zarz^dzi l i smy sp rze -
daz effzemplarzy w D r u k a r n i Levé 71 rue 
de R e n n e s , w pobl iza kosciola S a i n t - ^ u l -
p ice . 

NEKROLOGJA 

— Pod Beauvais, we l'rancji, w 74 roku zycia, 
zmarl Klemczyiiski, weteran Powstania roku 
18ij3 i wojny roku 1870-71, emigrant. Zmarlybyl 
ojcem p. Klemczynsklego, wspôlpracownika 
L Humanité i j.ednego z czynnych czlonkôw 
Zwi^zku socjalistycznego dep. l'Ain. 

KRQiHKA PARY$KÂ"~ 
<î> Z m i a n a s y s t e m u adreso^wego. 
Dbaj^c 0 jaknajwiçksza punktualnosc w dos-

tarczaniu « Polonii u naszym Prenunieratorom, 
wprowadzilismy nowy System opasek z adre-
gami, wykonanemi na klisz^ach z nadpisami 
drukowanemi na maszynie. Adresy, pisane po 
wiekszej czçsci rçcznie, usuwamy calkowicie, 
wskutek czego czytelnosc tych ostatnich zy.ska 
niezmiernie a mozliwosc pomylek przy kopjo-
waniu adresôw ustaje. Poniewaz jednak wyko-
nanie dwu tysiçcy klisz, w ci^gu jednego 
niespelna tygoduia, samo przez sic moglo 
wywolac jakowqs w adresie usterkQ, przeto 
prosimy wszystkich naszych Prenumeratorôw, 
aby byli laskawi sprawdzic adresy i e byle 
opuszczeriiu nas zawiadomic. 

Wprowadzony przez nas System adresowy jest 
M-ynalazkiem ostatnich dni i wynalazkiem 
wrçcz niesjychanym. Maszyna, w ciagu pôl 
godziny, wykonywa 2.000 sztuk adrenôw, dru-
kuj^cautomatycznie zarôwno t'irmçwydawnicz^, 
jak i najsoislejszy adres, zaohowuj^c porz^dek 
klisz i posluîJruj^c sic ciçtym wprost z rulonu 
papierem. Dla porôwnania, niech starczy 
pr/yklad. ze, do tej pory, pomimo tego, ze 
czçsc adresôw drukowalismy, wygotowanie 
adresôw tygodniowych zabieralo nam zgôrq; 
trzy dni czasu ! 

o P r z y p o m i n a m y . 
Przypominamy ze jutro, w niedzielç, dnia 

!'.• marca, odbçdq sic : '^ 
W Salle d'Horticulture, 84, rue de Grenelle, 

o godzlnie 5 po poludniu, odczyt cztonka Insty-
tutu, p. Welschingera, o « Poetach Polskich ». 

W Sali Colarossi, 10, rue de la Grande-Chau­
mière, o godzinie 3 po poludniu, odczyt polski 
p. Wolskiego o epoce piastowskiej naszych dzie-
jôw. 

o Kalendarz P o l s k i na rok 1 9 1 6 . 
Otrzymalismy niezwykla, w dzisiejszych cza-

sach, przesylkç, bo paczkç « Kalendarza Pols­
kiego » na rok biezficy, wydanego staraniem pp: 
Dra Kazimierza Lutoslawskiego i Antoniego 
Sadzewicza przez Centralny Komitet Obywa-
telski Krôlesiwa Polskiego. 

Kalendarz ten, ozdobiony wizerunkiem Orla 
Bialego, stanowi duzy tom, wypetniony po 
brzegi cennemi inlorraacjami, daj^cemi pelny 
obraz organizacji uchodzcôw i wychodzcow 
polskich w Rosji, powstania instytucji ratow-
niczych polskich, szkôl polskich, i. t. d. Bogala 
CZQSC publicystyczna zawiera szereg prac przed-
mioto\\ych, artykulôw i utworôw literackich \ 
pp : Balickiego, Kozickiego, K. Lutoslawskiego, 
Wasiutyiiskiego, .sadzewicza, Wasilewskiego, 
Radwana, Wl. Grabskiego, Bzowskiego, Zdzie-
chowskiego, Hlaski, Goscickiego, Bandrow-
skiego, Ostoi, Kwiatkowskiego, Nowosielskiego, 
Bagiiiskiego, Romockiego, Lignowskjej, Lutos-
lawskiej, Grodzickiej i innych. ]Ç^JS(^qj|^t zgoia 
niezwykiem zjawiskiem, dûkusteP^eJ» niespozy-
tej energji, pamiçtnikieiïi pierwéZOïfzQdnej do-
nioslosci. Kilka tysiçcy adresôw Polakôw, szereg 
przepisôw i porad prawnych, zastosowanych do 
czasu wojny, zamyka ti? ksiegi;, wydanïisw Mos-
kuie w drukarni l.ehniaiia; • 

Redakcja a^tÇaliMidar/a Polskiego » nadesJala 
nam Ui egzenipîctrzy do rqzdaiiia Wolonlarju-
szom i lu sztuk cïo rwzsprzcdania... 

/ dziesi(;ciu egzompl;H/.\'. pozostalo uaiu, \v' 
tej chwili, szçéé^ztuk lylko... 

Kto pier^-^z^'^^'^ep igp^2j,___ 
Cena eg;m{^phiaiïa frankôw Tû. 
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<s> Wystawa obrazôw Jana Cheimin-
skiego. 

Wystawa Obrazôw Jana Chelmiiiskiego, o 
otwarciu ktôrej w Nowym-Yorku pisalismy 
przez kilku tygodniami, a poswiQcona armjom 
sprzymierzonym z wojskiem polskiem na czele, 
wedlug sprawozdan dziennikôw amerykansko-
angielskich, doznala niezmiernie gor^cego przy-
JQcia. Krytyka wypadla bardzo dla naszego 
artysty pochlebnie, zainteresownie publicznosci 
byio wielkie. Jan Chelmiriski nalezy w Ameryce 
do najwiQcej znanycli i cenionych tam polskich 
malarzy, przyjazd jego, poprzedzony oddawna 
zdobytîi popularnoscia. wzmôgl jeno uznanie. 

Zasluzonemu i tak cenionemu czîonkowi Ko-
' lonji polskiej w Paryzu zasylamy serdeczne 

powinszowania z powodu Jego wielkiego sukcesu 
artystycznego, na drugiej pôikuli. 

<î> Wiadomosc i Sîolnierskie. 
Gorczynski Lukasz, rodem z Siedlec, Wolon^ 

tarjusz polski armji serbskiej, poodbyciou calej 
niemal tej tragicznej kampanji na pôlwyspie 
Balkaiiskim, jako infirmier, przybyl do Prancji i 
i zauiagn^l siQ tutaj do ambulansu amerykaii-
skiego. 

Swarowski Jôzef, legjonista, gôrnik, rodem z 
Witkowic, zostal zreforraoM-any. 

Stefan Czajkowski, Wolontarjusz polski, awia-
tor, za szereg dokonanych wzlotôw ponad nie-
przyjaoielskiemi pozycjami, zostal mianowany 
slerzantem. 

Gruber Feliks, Wolontarjusz polski, zostat, 
dnia 16 lutego, ciçzko ranny w lew;\ rQkç, po-
wyzej dloni. 

Karolewski Franciszek, Wolontarjusz polskr 
w 1 pulka saperôw, zostaJ mianowany « maître-. 
o.LVrier ». 

Siudy Antoni, Wolontarjusz polski, gôrnik, 
r zostai ranny, przebywa w szpitalu. 

Gçsiak, Wolontarjusz polski, w Salonikach, 
zostal cytowàny w rozkazie dziennym i nagro-
dzony, krzyzem wojny. 

<!>• N o w e dziela Zygmunta Stojowskiego. 
Znakomity muzyk-konipozytor polski, dyrek-

tor Konserwatorjum \\" Nowym-Yorku, swieoil, 
temi dniami, znôw « iolki dzien zwyciçatwa. W 
dniu 7 maroa, now oyorska Sco/a Canlorum \ \ \ -
konala kantatç^ Stojowskiego « Modlitwa /a 
PokkQ », napisanïl do poematu Zygmunta Kra-
slilskiego A\' przekladzie i ukladzie angiclskim 
Geo. Ilarris'a. Kantata wywarla gli;bokie w ra-
zeniô. W dniu 'i mârca, Padercuski, na wielkim 
swyni koncercie, dânyfri w Carnegie Hall, wy-
konal, miqdzy innemi, Prolog, Scherzo i War-
jacjQ na fortepjan i orkiestrQ tegoz Zygmunta 
Stojowskiego. 

Puikownik Jôzef Galçzowski. od-
dal: Bogu ducha w d. l6 marca o 
10 1 /*2 wieczorem. 

Pogrzeb odbçdzie sic w poniedzia-
lekog. lOrano, zkosciola z N. D.de 
Grâce de Passy (rue de l'Annoncia­
tion) do grobu rodzianego na Père-
Lachaise. 

o Trzy sluby polskie. 
Ksiqdz Prahit Léon Postawka pobiogoslawil, 

tomi duiami, w ICosciole Polskim, trzy mlode 
pary a miano\-ï'icic : 

Pan BolesJaw Erodzik z kaliskiego, Wolontar­
jusz polski, zolnierz 147 puiku piechoty, ranny 
ciozko w Szampanji, wyleczonv i dalej walczîi-
cy na froncie, podczas kilkodniowego urlopu, 
poJHl za malzonke panne Juli(; Sulvmôwne z 
Krakowskieco. 

Pan Stanisiaw Malachowski z Warszawy po-
jïll za malzonkç panne Wandç Bronislawç Her-
manôwnç, Warszawianke. 

Pan Kazimiorz Domanski, wunk omigranta z 
roku 1831, urodzony vv Liège, w Belgji, pojaï za 
malzonkQ panne Marjç Zakrzcwsk;\ z Ksie.stwa 
Poznai'jskiego. 

Trzy pary Nowozeiicôw z pochodzenia swego 
sq niôjako symbolem poii^czenia wszystkich 
Ziem polskich. . .-

' Zasylamy Im serdeczne zyczenia szozçscia i. 
pomyslnosci wszeikiej. 

•*-Konferencji nie bylo. 
Jak zapowiedzielismy, wbrew odnosnym oglo-

szeniom, odczytu Romana Dmowskiego w Sor-
bonie nie bylo. PrezBs IvOmitetù Wykonawczego 
Komitetu Narodowego jest.w Londynie. Odczytu 
nie chcial i nawet nie môgl wlaéciwie wyglaszaô. 

Tymczasem,, w gronie JDolitycznych' przeoiw-
nikôw Dmowskiego i repre?entQwanych przezeii 
stronnictw, byla burza w szklance wody. Mnôa-
two rozmaitych stawilo sic u zawartych wrôt 
Sorbony, aby, wrazie danym, gdyby Dmowski 
jakowysniezwykiy plan ohciai kreslic, zaprotes-
towac... Sancta simplicitas nie chciala uwierzyc 
ani nam^ ani prawdzie, ze inter arma milcz£i 
programy czekajfic na rozwôj wypadkôw... 

Mî}drym dosé palk^ leb. 
<s> D o Wolontarjuszôw. 
Wszystkich Wolontarjuszôw, ktôrzy zostali 

cytowani w rozkazaeh dziennych, prosimy o 
nadsyianie nam swych cytacjiwdokladnej kopji, 
z powofaniem nunieru rozkazu i daty. 

o Polskie PocztôwM. 
Uzywajcie polskich pocztôweli litografowa-

nych w szesciu kolorach : 
Orla bialego, gdanskiego. 
Sztandaru polskiej kompanji Wolontarjuszôw. 
Do nabycia w Administracji « Polonii ». 
lOsztuk «Orla » jeden {rank,z przesylk^l fr 55. 
10 sztuk « Sztandaru » 1 fr. 25 cent. ; z prze-

sylktt 1 fr. 50>cent. 

o Do nabycia •wAdrQinistracji « Polonj i ». 
1) iNuty lia forlepjaQ (( Jeszcze Polska nie zginçia », 

50 cent. ; za lOcg'zempIarzy, 4 fr. ; za .30 cgzcmp. 10 fr; 
2) Naty ua iortepjaii i. do spievvu « Boze, cos Polsk(j u 

3i> cent. ; za 10 egzempl. 'i fr. iza30egzeni . 10 fr. 
3) Mapy Polski. dziewiei- map w siedmiii kolorach, z 

objasnieniami w jçzykach Iriuniiskim i angiclskim, opra-
cowanie .lozela Lipkowskiego. ei'iia 1 fr ±'i, z przes. l,i)0. 

4) « La Question Polonaise ]i. .it'izefa Lipjcowskiego, 
wydaiiio Iranciiskie i angielskio, riiwiiorzodnie, z ma-
paini Polski, cena .! fr. iiO-cent., z inzcsylk:! 3 fr. 75cent. 

5) « Le Prochain Congrès de la Paix et la Question 
Polonaise » przez Jozefa Liiikowskiegn, wydanie (rancus-
kie i angielskie rownorzQdnie, z mapa etiiograliczua, cena 
2fr . , z przes. '.! fr; 21)'cent; 

6) « L'Architectiir» Polonaise » par Gaston Lefol et La-
dislas de Strzembosz. 18 illustraoji w tekscie, wydanie 
na wytvvoriiym papierze fr. 3, frankoS fr. S.'i cenl. 

7) Reprodutcje kompozycji Jans Styki « Zgoii Sziij-
skiego 1) i « Sen w okopach », po fraaku za sztukç. 

8) 0 France et Pologne » par Henry Jam, 2 fr., fraako 
2 Ir. 25 cent. 

9) (1 Zbiôr dokumenlôw, dotycziicych spravvy polskiej, 
sierpieii 1914 — styczeii 1915 >», frauka za egzemplarz, 
z przes, 1 fr. 20 cent. 

10) Poezlôwki z orlem polskim, ligrafowanynni w pie-
ciu .kolorach, vvedhig \v«oru gdai'iskiego Jedneg-o franka 
za 10 sztnk, z prztsTlka^ 1 fr. '30. 

11) Pocztowki ze Szlandarem Kompanji Polskiej Bajoi'i-
cïykôw, chromolitografowane w szescin kolorach. 1 fr. 
-23 cent za lOsztnk ; z przesylka pocztowa 1 fr. oOcenl. 

12) Nolepki polskie z herbami Polski i Warszawy, w 
siedmiii kolorach, arkasz ze lOo nalepkami 2 fr. z przes. 
2fr. 20 cent. 

ÔDPOWItiDZI REDAKGJÏ 
Dr. B- K -V- — W ubieglym, H, numerze o Po­

lonii !> zamieicilismy dekret i cyrkularz, doty-
czficy Polakôw poddanych parist«- srodkowo-
europejskich.WszyscyPolacymajsirôwneprawo 

do zapomôg z powodu braku praoy : zapomôg, 
wydawanych przez merostwa. Bardzo wiehi 
korzystalo z nich i korzysta po dzis dzieii. .Sens 
tych zapomôg wynikl wlasnie z traktowania 
wszystkich Polakôw, jako , sprzymierzonych. 
Decyduje zawsze i glôwnie merostwo, gdy idzie 
0 zyskanie odszkowania za c chômage » ; w 
innych razach odnosna iastytucja zapomogowa. 

Panu Sta. Na. — Sprawozdaniem instytucji 
« Skarbu narodowego » sluzyc nie mozemy, 
ostatnie, wiadome nam, siQga czasu przedwo-
jennego. Radzimy zwrôcic sic do znauego Mu -
cztonka Zarz^du. 

Panu K. A. I.w Josselin. — Dziçkujemy ser-
deeznie, postaramy sic zuzytkowac nadeslany 
artykul. Gzy SzPan zna « Histoire de la Lithoua-
nie. et de la Ruthenie » Lelewela (wydante 
l'Yanka w Paryzu, rok 1861) ? Mogla by ona zna-
komicie posluzyc Mu w pracy. Dziclo Itulhière'a 
znamyi màmy : tytul pelny brzmi « Histoire de 
l'xVnarchie de Pologne et du démembrement de 
cette République » Paryz, rok 1807. Praoa ta ma 
wiele zalet, lecz jest pisana na urza^d i zawiera : 
mnôstwo zasadniczych blçdôw. W jezyku fran- ' 
cuskim najlepsza i najtçzsza historja Polski jest 
i bçdzie dlugojeszoze Historja Polski Lelewela. 
« Virus » Jana Danysza znalazl zastosowanie, 
Uczony polski nawet niial wyklad speojalny dla 
dowôdzcQW oddzialôww sprawie walki z plag^ 
szozurôw w okopach. Zdaje sic ze zastosowanie 
znajduje o tyle trudnosci pewne, ze szczury 
gniezdz^ sic przewaznie i glôwnie miqdzy lin-
jami bojowemi. Danysza wszysoy -znajq jako 
Polaka, gdyz nie ma on zwyczaju uki^ywac lub 
trzymac pod korcem swej polskoàci. Pieéiii Gho-
pina,wprzekladzie najQzyk francitskijjest bardzo ' 
wiele : majcj jefrancuskie sklady nut. Ogloszenia-i 
w « Polonii »..s^ strona handlowO'-agencyjn^ i;'• 
jako takie, SEt od nas niezaletne-. Heguluje je 
tylko interes firm w stosunkui do czy-tehiikéw ' 
« Polonii ». Firm polskich jest wogôle dosa?,? 
malo Przed wojn^ bylo ich w « Polonii » bardto 
duzo stosunkowo, lecz, dzisiaj, albo zawiesily swe 
czynnosci, — albo znikly zupelnie, — albo nie ' 
rozumieJEj SIQ wcale na potrzebie i wartosci rek- •. 
lamy handlowej Powiçkszenie wiçc tego dzialu, 
jeeo uklad i zawartosé ssi od nas zupelnie nieza-
lezne. 

Artystce. — Trupa reklamowanych solistôw 
rosyjskich w Montecarlo sklada sic przedew-
szystkiem z pp : Lachowskiej. Krusièlnickiej 
(Rusinki) i panny Szozepkowskiej, ktôrà przy-
brahi sobie kryptonim « Liljanowa ». PrOtestn 
nie wydrukujemy, bo taki protest mialby war-
tos6 o tyle jedynie, o ile bylby podpisany przez 
interesowane artystki. 

Zrefo'nnowanemu. Oczywiscie, skoro juz 
SzPan zarabia na chleb, obowiqzkiem Jego jest 
nie tylko zwrôt'ic Komitetowi M'ziçte przezeii 
zapomogi aie i wogôle przyczyniac sic do .skla-
dek na cele spoleczne, i to jedynie w mysl 
pamiç.ci o tych, do ktôryoh sam SzPan nalezai. 
Niestety, ^̂ " tym kierunku, mamy do zanotowa-
nia bardzo rzadkie przyklady poczucia obywa-
telskiego. Nie idzie tu o « dlug » zwykly, lecz o 
dlug moralny, te m wi^kszy, iz cale zasiçpy 
jeszcze jego towarzyszô\\" broni potrzebujft 
pomocy i ze na tç pomoc coraz mniej jest srod-
dkôw. 

Grzecznej Jnnince. Owszem, proszç przyjsc z 
Mamusig, a elementarzyk polski znajdzie si^ w 
« Polonii » dla Janinki; nie bçdzie nie kosztowal. 

Zolnierzowi. Wyslalismy juz sto Albumô^^• 
Zohiierzom i czynuny starania, aby go M-yslac 
^^'s^ystkim. Poniewaz Mu tak pilno, .zapisujemy 
go na pierM' zcj ll.<cie. Wysytamy Zolnierzom-
Polakom l'.Hl egzeinplar'zy « Polonii» bezplatnie, 
tygodniowo,lecznieznaczy toabykazdyZoinierz, 
mial do tego prawo. Nie, SzPanie, kto ma 
srodki, ten winien uiécic drobna naleznosc, boc 
cel wysylki ma na mysli jedynie tych, ktôrzy 
nie maj^ na prenumeratç a ktôrych zre glôd 
wiadomosci z Ojczyzny. 

HelenceZ. B.— Nie trzeba iac-zyc sztandaru 
polski«g<>, flagi polskiej i horbu l'olsl;i. Sq to, 
w Polsce, jak i w kazdem paûstwic. trzy znaki 
rôzne tak co do formy, pochodzenia jak i znacze-
nia. Herb paiistwa polskiego ma na tarczy czer-
wonej, po prawej stronie, Orla bialego, po lewej 
stronie, Pogoii litewskti. Herbem Polski Jest 
Orzel b i a l y w czerwonem (szkarlatnem) polu. 
Koloru am"arantowego,nie ma w herbie i byc 
nawet nie moze : heraldyka bowiem zna tylko 
jeden jedyny czerwony kolor-, Barwa zas naro-
dow^ polsk^ jest kolor ama^rantowy a raczej 
malinowy. Sztandary hetmanôw, regimeniôw 
polskich, wojslia polskiego byly zawsze ania-
rantowe i ozdobione bywaly, b^dz wizerunkiem 
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O r l a b i a l e g o ( w Koronie) , b;\dz Pogon i (na Li twie) 
a n a s t ron ie o d w r o t n e j m ia ly , p r a w i e b e z w y -
j ^ t k u , w i z e r u n e k Boga rodz i cy . W mys l tej 
t r a d y c j i , s z t a n d a r y n a r o d o w e polskie oddz ia -
l ô w i n s u r e k c y j n y c h b y l y z a w s z e a m a r a n t o w e . 
N i e u c t w o , fantaz ja c z a s ô w p o r o z b i o r o w y c h , 
n i e k i e d y myél po l i t yczna w p r o w a d z i l a j e d n a k 
m n ô s t w o w a r j a n t ô w . N a p r z y k l a d , rdk 1831 do 
h e r b u pa r i s twa po l sk i ego , Orta i Pogon i , dodai 
n a dole é w . Michaia Arc l ian io la , h e r b Rus i . . . 
O w d z i e Pogoi i l i t e w s k ^ umieszcza l w po lu n i e -
b i e sk iem, w r e s z c i e r y s u n e k Orla czyni l za lez-
n y m mocno od fantazji w y k o n a w c ô w . Sz tan­
d a r y po rozb io rowe , s z y t e zazwycza j w u k r y -
ciu, przez pe ine zapa iu , lecz n ie z a w s z e uzdo l -
n ione i zna jqce przesz losc hafc iark i b y w a l y 
zgo la d o w o l n e . P r z y k l a d e m t ak ie j dowolnosc i 
j e s t n a w e t s z t a n d a r Ba jo i i czykôw. Orzet BiaJy 
m a w y r a z n e é làdy po inys lu i k o n c e p c j i a r t y s -
t y c z n e j , lecz h e r a l d y c z n i e j e s t f a l szywy. Pow-
t a r z a m y w i ç c , ze s z t a n d a r polski (wojskowy) 
w i n i e n by6 b a r w y a m a r a n t o w o j ( m a l i n o w e j ) i 
w i n i e n nos ic po obu s t r o n a c h w i z e r u n k i bqdz 
Orla po l sk iego , bfidz, gdy idzie 6 P a i ' i s t w o d a w n e 
polsk ie , w i z e r u n k i Orla i Pogoni n a j e d n e j t a r c z y . 
F l a g a po l ska , sk l ada siQ z k o l o r u c z e r w o n e g o i 
b i a l ego ze s t awionego z d w u p a s ô w , poz iomo do 
d r z e w c a p r z y m o c o w a n y c h , p r z y c z e m kolor 
c z e r w o n y w i n i e n byc u g ô r y a biaty na dole . 
Koloru a m a r a n t o w e g o w e flagach u z y w a c sic 
nie p o w i n n o , i leze, w e f lagach n ie m a o d m i a n 
b a r w . W s z y s t k i e pa r i s twa , k t ô r e mialy w e fla­
gach ko lo r a m a r a n t o w y (Rumunia ) l ub odcieri 
w l a s n y innego ko lo ru s p r o w a d z i l y flagi s w e do 
j e d n e g o m i a n o w n i k a b a r w , j a k o z g o d n e g o z w y -
m a g a n l a m i h e r a l d y k i . A wiçc t a rcza z O r l e m 
Bialym w a m a r a n t o w e m polu j e s t b l ç d e m zasad-
n i c z y m ; flaga a m a r a n t o w o - b i a l a j e s t d r u g i m 
blQdem, ozdabianie zas a m a r a n t o w e g o s z t a n d a r u 
t a r czy cze rwony z Or lem, t r z e c i m , Pogori w 
n ieb iesk iem polu j e s t t a k z e d z i w o l ^ g i e m , — a 
w s z y s t k o r azem tandelf i n i e u c t w a . 

Panu Al. F. F. w Londynie. — T o w a r z y s t w o 
« Po lon ia », za lozone n i e d a w n o n a d Tamizq , n ie 
m a oczywiècie z a d n e g o zwiqzku z naszq « P o l o -
niq » p a r y s k q . Jes t to i n s t y t u c j a s a m o d z i e l n a . . . 
p o d o b n a do nas z p r z y b r a n c g o imicn ia . Czaso -
p i s m o n a s z e w o g ô l e nie m a z a d n y c h filji an i w e 
F r a n c j i , an i w Angl j i . Za s lowa p r z y j a i n i dziç-
k u j e m y se rdcczn i e . 

Nieznajomej. — Nie . S z P a n i , j eze l i p r z e -
k o n a n i a o z m u s z a j a » P'ani^ do t a k i e g o a n ie 
i n n e g o s t a n o w i s k a , — no to oboczesn ie w i n n y 
b y j ^ sk lonic do w y n i e s i e n i a sic t a m , gdz i e to 
je j s t a n o w i s k o nie by loby g w a l c e n i e m p r a w 
goéc innoéc i . Czlowiek, o k t ô r y m S z P a n i w s p o -
m i n a , k t ô r y tu zna laz l p r z y t u l e k , tu sic w y k a r m i l , 
•wyuczyl, w y r ô s l i k t ô r y « I n n y m h o l d u j e b o g o m », 
— no tak i « cz lowiek » j e s t p r z e d e w s z y s t k i e m 
zmijîi a dale j pospo l i tym n i cpon i em. G d y b y mia l 
i s to tn ie o d r o b i n ç h o n o r u to by p r z y n a j m n i e j w y -
niôs l sic z a g r a n i c ç , a b y u s z a n o w a c bodaj 1^ 
z icmiç , k tô re j zawdz içcza w s z y s i k o , co m a i 
c z o m j e s t . Dla n a s nie ma w tem zadne j p s y c h o -
logicznej zagadk i , j e n o t a p r a w d a , ze d la w i e l u 
p o d o b n y c h j ednos te l t r o z w i ^ z a n i e wçz la p s y c h o -
lo;^icznego t k w i dop ie ro w kozie i bac i e , k t ô r y 
j e dos içga . 

Obywalelowi. — Dzi^kujcmy. W i e m y o t em i 
w y z a a j e m y szczerze , \vs tyd n a m u j a w n i a c te 
be 'zecnc m a t a c z y n y . Lecz nie w i d z i m y stfid z a d ­
n e g o po tçp ien ia dla c h a r a k t e r u n a r o d o w e g o , d la 
te j n i e z a c h w i a n e j p r a w d y , zc wsze lk i e kolonje 
a ' w szczegô lnosc i nasza , p a r y s k a , z a w i e r a 
b a r d z o wielki p r o c e n t ludz i w y k o l e j o n y c h , ludzi 
w y s a d z o n y c h z s iodla , ludz i n i ema l przez k ra j 
w y p r a w i o n y c h n a t u l a n i e sic, ludz i st?id rozgo-
r y c z o n y c h , z je lczalycl i , c h o r y c h d u c h o w o i nie 
m a j ^ c y c h z w i a z k u ze zdrowsi m i a z g ^ l u d u po l s -
kieo-o. Na to ich « r e p r e z e n t o w a n i e » nie m a 
r a t u n k u , boc i u l^ga lka , odpad la od r o d z i m e g o 
d r z e w a , t a k z e j e s t poniekfid r cp rezen t an tk j i 
g r u s z k i a n a w e t w s z y s t k i c h g r u s z e k ! A przec iez 
k a z d y s ic pozna j e o d r a z u n a w a r t o s c i i s m a k u 
ule-^alki . T a k s a m o dzie je sic w zyc iu pol i -
t y c z n e m i s p o l e c z n e m . G r o m ô w n i e w y t o c z y m y , 
b o n a mo le s t a r c z y g a r s t k i p i ep rzu . 

ITTEL 
GRANDE SOURCE 
p o l e c a siQ c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 

R E U M A T Y Z M — P O D A G R E J 

^ 

I MANUFACTURE DE CASQUETTES \\ 
\ et j< 
i CHAPEAUX PIQUÉS 
• 

: en tous genres 

SPALTER 
• 

: 10, rue de Thorigny, lO. — Paris 

MAROQUINERIE & BRONZES 
PORTE-PLUME «IDEAL»,IWATERMAN 

20, boulevard Montmartre, PARIS 

P A W I L O N U M E B L O W A N Y 
DO W Y N A J Ï J C I A N A T Y C H M I A S T , 

lui; pod Pary/.em, w Boulogne-sur-Seine, na bardzo 
przystçpnych warunkach. Piçc pokoi i kuolinia. 
Ogrôd. Komunikacja iramwajowa. M é t r o , stacja 
Michel Ange . Zglaszac sic pod adresem p . 
P o p i a c k i , 2 1 1 , r u e S a i n t - H o n o r é . 

UN INSTITUTEUR POLONAIS. iSet'^herchêVnl 
place. Il peut donner des leçons de piano, de violon ou 
de cytiiave. Prière de s 'adresser à l 'Administration de 
« F o l o n l a ». 

INTROLIGATOR 

O P R A ' W Y 

Z L O C E N I A 
wsze lk i ego rodza ju 

J. PAUTENIS 
7 , r n e V A L E T T E , 7 

P A R I S 

® FUTRA — WYROBY FUTRZANE 
R E P A R A S J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
® 4̂ , rue î î iehep, 4 — Pilï^IS ® 

LE PIANISTE VIRTUOSE E O J V Ï O H D } 1 E R T Z 

— LEÇONS PARTICULIÈRES — 

PRIX DE GUERRE 

10, r u e S i m o n - D e r e u r e ( A v e n u e J u n o t ) 
D E 3 A 6 H E U R E S 

P O U R E N V O I S D E C O L I S P O S T A U X 

^̂ oÏT ' L E T A G A L 
PAPIER ADOPTÉ OFFICIELLEMENT 

Dépôt " S A N I T A S " 4 8 , r u e d e L o n d r e s , P a r i s 
TÉiÊPH- CENTRAI. 5B-88 

PAUL LEIBEL 
BIJOUX 

• ORFEU • 
«s» •<&> 

p a b p y k a 

WYROBOW JUBILERSKICH MARCU» U ^ OC.PO*Cft 

14, Rue de Paradis — PARIS 

B R O N C H I T E r S 
ASTH M E • TOUX • CATARRH E. 

filOBULt^DumE 
amLEHINEoE 
^i^xpeRineitrês DAHs tes HÔPITAUX ÛE PARIS 

:<t]:?ii^ 
[12.KO£.t>£L/SLy] PÀHIS 

Î  X J T I ^ ^ HENRI HUT 
66, rue de Provence, 66 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUE% 
ACHAT - VENTE - ÉCHANGE 

37 , rue des M a r t y r s — PARIS 

_ _ , _ w y d a w h i c t w o k a r t 
m A R C E L I B A R A S Z p o c z t o w y c h , b r o m o -

^ w y c h — s t u d j ô w a k a d e -
3 5 , HUE EUGÈNE-CARRIÈRE ^ 

P A R I S 
m i c k i c h ; p r ô b y w y s y l a 
za za l iczen iem. 

S . Z I F F E R PRACOWNIA FUTER 
WSZELKICH RODZAJÔW 

1 2 6 , r u e S a i n t - D e n i s , 1 2 6 — P A R I S 

r BIENENFELO JACQUES 

„ . _ . P E R L Y , — D R O G I E K A M I E N I E 

K U P U J E • _ BIZUTERJE OKAZYJNE — 

V 
P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, 90-10 

M A D R Y D , 11 * 1 3 , P u e r t a de l Sol 

F O U R R U R E S & P E L L E T E R I E S 
Garde pendant l'été 

E. REIFEN 
•19, r u e A u b e r — P A R I S 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODN]CZE = 

(Wlasciciel : E d m . DENIZOT) 
p o l e c a j ^ : 

W S Z E L K I E D R Z E W A O W O C O W E , 
OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 

Cenn ik l n a z ^ d a n i e d a r m o i op la tn ie 

Adres: E . D E N I Z O T 
Grandes P é p i n i è r e s — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 
• " ' I 

.i4..i4.JjLJ<L.44..J4..i4..i4..J4..J4..i4.J4.J4.J4..i4..i4.îîï 

F O U R R U R E S & P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

L i b r a i r i e G A R N I E R F r è r e s 
6 , Hue des Siints-Pères, Paris ( V U ' ) 

S i o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajijoy wyrazy potoczne 
niezbQdny w podrô/.y, tom oprawny w piôtno miek-
kie, 32» 2 fr 

SioTwnik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajiicy wyrazy potoczne 
niezbçdny w podrozy, tom oprawny w nlôtnô 
miçkkie, 32» 2 fr 

D w a w y m i e n i o n e s l o w n i k i , oprawne w ieden 
tom, w skorç miçkkti, cielçc^. . . 4 fr 50 cent 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad 

ministraoji " Polonii ". 

L E G É R A N T : P . N E V E U 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I , Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Administrateur. 
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